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DES 


MONUMENS    FRANÇAIS; 

Par    ALEXANDRE    LENOIR, 
Conservateur  de  ce  Musée  y 

Saivk  d'un  traité  historique  de  la  Peinture  sur  verre, 
par  le  même  auteur. 

Quatrième  édition  ,  revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée. 
Prix,  I  franc  80  cencimes  broché,  et  1  francs  50  centimes 
flanc  de  port  pour  les  départemens. 


Au  Musée ,    rue   des    Petits-Augustins. 

An    VI    DS    I-A     RÉPUBLlqUE.  / 


4. 


AVANT-PROPOS. 

■  i  A  Culture  des  arts  chez  un  peuple  ^ 
aggrandit  son  commerce  et  ses  moyens  ^ 
épure  ses  mœurs  ^  le  rend  plus  doux  et 
plus  docile  à  suivre  les  lois  qui  le  gou- 
vernent. L'assemblée  nationale ,  pénétrée 
de  cette  maxime^  après  avoir  décrété  que 
les  biens  du  clergé  appartenaient  à  la  chose 
■publique ,  chargea  son  comité  d'aliénation 
de  veiller  à  la  conservation  des  Monumens 
des  arts  qui  étaient  renfermés  dans  ces 
domaines.  «  Les  Athéniens  se  trouvèrent 
dans  des  circonstances  plus  favorables. 
Après  l'expulsion  des  tyrans ,  ils  chan^* 
gèrent  la  forme  de  leur  gouvernement  et 
publièrent  la  démocratie  :  dès-lors  tout  le 
peuple  prit  part  aux  affaires  publiques  ^ 
l'esprit  de  chaque  habitant  s'aggrandit ,  et 
Athènes  même  s'éleva  au-dessus  de  toutes 
les  villes  de  la  Grèce*  Le  bon  goût  étant 
devenu  universel,  et  les  citoyeris  opulens 
s^'étant  attiré  la  considération  de  leurs  con* 
citoyens  par  l'érection  de  superbes  Monu- 
mens publics  ^  Ton  vit  affluer  dans  cette 
puissante  ville  ^  comme  les  fleuves  affluent 
dans  la  mer ,  tous  les  talens  à  la  fois*  Les 
arts  s'y  fixèrent  avec  les  sciences  ;  ce  fut 
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là  leur  centre ,  et  ce  fut  de  là  qu'ils  se 
répandirent  dans  d'autres  contrées.  La 
prospérité  de  l'Etat  fut  le  principe  des 
progrès  du  goût.  Florence ,  dans  les  tems 
modernes,  atteste  la  vérité  de  notre  pro- 
position :  cette  ville ^  devenue  opulente, 
vit  disparaître  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
et  fleurir  les  arts  et  les  sciences.  »  (  Winc 
kelmann  ,  tome  1.  ) 

Le  phiiantrope  Larochefoucauld  ,  prési- 
dent de  ce  comité ,  fit  un  choix  de  savans 
et  d'artistes  qu'il  réunit  sous  le  titre  de 
Commission  des  savans.  Cette  commission 
\^  distingua  par  un  travail  assidu,  par  des 
recherches  nombreuses ,  et  bientôt  une 
foule  de  Monumens  fut  transportée  et 
conservée  dans  la  maison  des  ci-devant 
Petits- Augiistins ,  local  choisi  par  cette 
commission  pour  les  recevoir.  La  conven- 
tion nationale  donna  aussi  des  preuves  de 
son  amour  pour  les  arts ,  en  rendant  plu- 
sieurs décrets  en  leur  faveur;  son  cotniti 
d'instruction  publique  créa  une  commission 
composée  de  gens  de  lettres ,  et  d'artistes 
de  tous  genres  qui  s'étaient  distingués  par 
leurs  travaux,  pour  veiller  à  la  conser- 
vation des  Monumens  des  arts.  Bientôt  de 
cette  réunion  précieuse ,  sortit  un  nombre 
considérable  de  mémoires ,  d'adresses  et 
de  rapports  qui  portèrent  la  lumière  dans 
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les  départemens ,  et  l'on  parvint  à  arrêter 
le  bras  de  la  sottise  qui  abattait  les  statues, 
déchirait  les  tableaux  les  plus  précieux, 
et  fondait  les  plus  beaux  bronzes. 

Dès  l'année  1790  (i) ,  je  fus  chargé  de 
i^'ordonnance  du  dépôt  des P etits-Augiistins  ^ 
qui  devint  un  asile  pour  les  Monumens  de 
notre  histoire ,  que  des  barbares ,  à  certaines 
époques  _,  poursuivirent  la  hache  à  la  main. 
£nfin  je  fus  assez  heureux  pour  en  recueillir 
un  grand  nombre,  et  j'obtins  du  comité 
d'instruction  publique  (2)  ,  et  par  suite  du 
ministère  de  l'intérieur  l'établissement  du 


(1)  Un  des  membres  de  la  commission  des  savans ,  le 
citoyen  Doyen,  dont  j'ai  été  élevé  pendant  quinze  ans,  me 
présenta  à  la  municipalité  pour  être  garde  du  dépôt  des 
Monumens  des  arts  ,  rue  des  Petits-Augustins  :  je  fus  accepté 
le  6  juin  1791,  et  c'est  à  la  bienveillance  du  citoy-en 
Camus,  aussi  membre  de  cette  commission,  que  je  dois  la 
confirmation  de  l'établissement,  et  de  ma  nomination  à 
cette  place  par  un  décret.  Et  si  depuis  j'ai  obtenu  quelque 
succès  dans  les  travaux  que  je  me  suis  proposés ,  je  les  dois 
à  l'amitié  du  citoyen  Lehlond ,  célèbre  antiquaire ,  qui  a 
bien  voulu  m'aider  de  ses  ccngeils. 

(2)  Extrait  du  registre  de  délibération  du  comité  d'instruction 
publique ,  ce  29  vendémiaire  y  an  ^  de  lu  République 
Franfaise  une  et  indivisible. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  d'un  mémoire  du  citoyen 
Lenoir ,  conservateur  du  dépôt  natiijnal  des  Monumens  des 
arcs,  rue  des  Pedts-Augustins,  dans  lequel  il  présente  le 
projet  d'un  Muséum  pariiculier  des  Monumens  Français  , 
le  comité  arrête  ce  qui  suit  : 

1°.    Qu  il  sera  fait  mention  dans  son  procès-verbal  du 
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dépôt  en  Musée  des  Monumens 
Français,  pris  sous  les  deux  rapports 
de  rhistoire ,  et  de  Thistoire  de  Tart  rela- 
tivement à  la  France.  C'est  avec  recon- 
naissance que  je  parle  ici  du  directeur  de 
l'instruction  publique,  (le  cit.  Ginguené) 
dont  la  bienveillance  m'a  été  d'un  grand 
secours  dans  l'érection  de  ce  Musée,  que 
je  cherche  à  classer  d^une  manière  métho- 
dique ,  la  seule  qui  convienne  à  l'étude. 
Ses  lumières  et  son  amour  pour  les  arts  ne 
sont  point  équivoques ,  et  sa  bonté  envers 
les  artistes  est  sans  bornes.  Certes ,  si  l'on 
examine  avec  justice  les  services  que 
le  gouvernement  actuel  et  cette  admi- 
nistration ont  rendus  aux  sciences  et  aux 
arts  depuis  trois  ans,  et  que  Ton  com- 
pare ses  travaux  avec  ceux  des  ministres 
d'un  régime  que  Ton  ne  regrette  plus ,  on 
ne  sera  pas  embarrassé  de  juger  de  quel 
côté  doit  pencher  la  balance. 

zele  avec  lequel  le  citoyen  Lenoir  a  administré  le  dépôt 
qui  lui  a  été  confié. 

1*'.  Qu'il  sera  formé  à  Paris  un  Musée  de  Monumens 
Français. 

3°.  Que  le  projet  d,u  citoyen  Lenoir,  sera  renvoyé  à  la 
seconde  section  pour  l'examiner  et  en  faire  un  rapport. 

4".  Que  jusqu'à  ce  rapport  il  ne  sera  diftrait  aucuns  Monu- 
mens du  dépôt  national  de  la  rue  des  Petits-Augustins. 

Sifné  ,  F.  Lainthfnas,  frc-j/Jf«  ,  Bordet,  Dileyre, 

PlAICHARD,  BaRAULON,  LaKANAL,  LaLANDE,  WaN- 
DELAlNCOl'RT. 
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Quel  sera  l'étonnement  de  l'étranger 
lorsqu^'il  jouira  de  la  conservation  de  tant 
d'obiets  précieux ,  et  lorsque  dans  le  même 
local  il  voyagera  successivement  de  siècle 
en  siècle.  Enfin  le  Musée  des  Monumens 
Français  s'élève  sous  les  auspices  d'un 
gouvernement  ami  des  arts  et  de  la  prospé- 
rité publique.  Malgré  l'envie  et  la  jalousie, 
il  prend  une  forme  utile;  et  avec  la  plus 
sévère  économie ,  je  suis  parvenu  à  faire 
rétablir  et  restaurer,  plus  de  deux  cents 
Monumens.  Déjà  trois  siècles  sont  terminés 
dans  des  salles  particulières  avec  les  loca- 
lités convenables  à  chaque  siècle.  Savoir  : 
le  XI11%  le  XVi=  et  le  XVIP.  Je  m  occupe 
dans  ce  moment  du  XIV^  et  du  XV%  et 
depuis  trois  ans  ce  Musée  n'a  cessé  d'être 
ouvert  aux  élevés  et  aux  amis  des  arts.  Je 
viens  d'augmenter  cette  collection,  unique 
en  Europe ,  d'une  chambre  sépulchrale  , 
cil  le  tombeau  du  Restaurateur  des  lettres 
et  des  arts,  qui  lui  fut  érigé  en  1550, 
vient  d'être  rétabli  par  m.es  soins.  Le 
citoyen  Letaurneux ,  ministre  de  Tinté- 
rieur,  a  vu  avec  satisfaction  la  restauration 
de  ce  Monument.  Il  est  entré  dans  des 
détails  précieux ,  et  a  montré  une  parfaite 
'  connaissance  de  l'état  de  l'art  à  cette  épo- 
que. 11  a  pris  un  égal  intérêt  à  celui  de 
Louis  XII ,  que  je  vais  rétablir  incessam- 


r 


6         AVANT-PROPOS. 

ment.  Le  local  que  je  lui  ai  destiné  se 
prépare  ;  et  l'approbation  de  ce  ministre 
a  été  pour  moi  une  douce  récompense. 
Cette  chambre  sépulchrale  a  été  construite 
en  pierre  de  taille ,  selon  Tarchitecture  du 
tems ,  par  le  citoyen  Peyre  ,  architecte  , 
fils  d'un  artiste  distingué  dont  j'aurai  occa- 
sion de  parler  dans  l'histoire  des  arts  rela- 
tivement à  la  France;  il  est  chargé  de 
maintenir  la  solidité  dans  la  construction ,  et 
de  la  vérification  des  mémoires  de  l'éta- 
blissement. L'érection  et  le  placement  des 
Moimmens  s'exécutant  sur  mes  dessins  et 
sous  ma  direction ,  la  distribution  des 
localités ,  les  couleurs ,  et  tout  ce  qui  sert 
à  donner  à  chaque  siècle  le  caractère  qui 
lui  convient ,  étant  de  mon  attribution 
spéciale ,  cet  artiste  veut  bien  me  consulter 
pour  la  partie  qui  le  concerne ,  et  de  cette 
liarmonie  il  en  résulte  un  bien  g;énéral. 

Des  raisons  que  je  pourrai  publier  au 
besoin ,  m'ont  déterminé  à  constater  ces 
faits  dans  l'histoire  de  ce  Musée.  Enfin , 
s'il  fallait  lire,  entendre  ou  écouter  les 
projets  et  les  plans  des  novateurs  qui  se 
montrent  dans  un  gouvernement,  rien  ne 
se  terminerait.  La  manie  de  la  nouveauté, 
l'esprit  de  versatilité  qui  ont  trop  long- 
tems  gouverné  les  arts ,  sont  cause  que  la 
plupart .  de   nos  Monumens  publics   sont 
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encore  à  terminer  La  vie  passe  avec  la 
rapidité  d'un  fleuve  ;,  et  le  bien  public  qu'un 
honnête  homme  peut  faire  dans  un  si  court 
espace,  est  une  douce  consolation  pour 
son  ame. 

«  L'ordre ,  l'art ,  la  lugubre  magie  que 
y>  Lenoir  a  mis  dans  la  distribution  de  ce 
»  Musée ,  donnent  tout  à  la  fois  l'histoire 
«  de  son  ame  et  de  son  génie  et  de  ses 
»  connaissances.  Il  semble  que  sa  main 
»  puissante  soutient  les  siècles  sur  les  bords 
»  de  l'abîme ,  les  range  chacun  à  leur  place , 
»  et  leur  défend  de  s'anéantir,  pour  mon- 
»  trer  leurs  arts,  leurs  grands  hommes, 
»  leurs  tyrans  et  souvent  leur  ignorance. 
»  Remontons  les  âges  avec  cet  artiste  et 
»  partons  du  tombeau  de  Clovis. 

»  Dans  un  vaste  caveau  dont  les  voûtes 
»  en  arêtes  sont  parsemées  d'étoiles,  fai- 
»  blement  éclairé  par  des  croisées  gothi- 
»  ques ,  sont  couchés  ces  princes  fainéans 
»  qui  séparent  Clovis  de  Charles  Martel. 
»  Ce  conquérant  les  laisse  à  sa  droite ,  et 
»  "^'oit  à  sa  gauche  ses  descendans  arrivés 
»  jusqu'à  Hugues  Capet.  Depuis  Robert 
»  les  tombeaux  descendent  jusqu'à  Phi- 
»  lippe  m ,  qui  ferme  la  porte  ciu  caveau 
»  comme  Clovis  semble  l'ouvrir.  Le  con- 
.»  servateur  a  donné  à  ce  caveau  le  titre 
»  générique    de.    treizième  siècle ,    parce 
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»  qu'il  termine  en  effet  la  liste  des  tom- 
»  beaux  qui  y  sont  renfermés ,  quoiqu'il 
»  contienne  les  effigies  des  personnages 
*»  vivans  dans  le  commencement  du  sixième 
>»  jusqu'à  la  fin  du  treizième  ;  mais  on  sait 
»  que  ces  cénotaphes  avaient  été  érigés 
w  dans  le  treizième  siècle  par  Louis  IX, 
»  Les  âges  ont  usé  presque  toutes  ces 
»  figures,  dont  aucune  n'est  de  marbre, 
»  sans  pouvoir  effacer  l'isjnorance  qui  les 
»  a  sculptées  ;  et  l'on  est  Forcé  de  se  dire  : 
»  voilà  les  hommes  qui  n'ont  eu  que  la 
p  puissance  du  glaive. 

>^  En  sortant  de  ce  caveau  on  entre  dans 
»  le  cloître  où  Ton  retrouve  encore  les 
>r  siècles  promenant  le  mépris  des  arts , 
»  sur  les  tombeaux  des  grands  hommes  et 
»  des  femmes  célèbres  de  ces  tems  re- 
»  culés. 

»  En  arrivant  à  la  salle  d'introduction  , 
»  on  apperçoit  les  Valois  se  cacher  dans 
M  des  chapelles  obscures,  jusqu'à  ce  que 
»  Léon  X  fasse  sortir  François  P'  de  la 
-»  poussière  _,  et  avec  lui  les  marbres  ^  les 
>>  colonnes,  les  arts  et  la  gloire.  Alors  la 
»  scène  change  ;  le  deuil  se  revêt  de  sa 
>»  lugubre  majesté.  Au  milieu  de  ces 
»  colonnes  d'albâtre ,  de  jaspe ,  de  por- 
*>  phire ,  augustes  orphelines  des  taber- 
i^  nacles   renversés  ,    semées    comme   au 
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yt  hasard  dans  ce  temple ,  qui  n'oflre  plus 

>»  à  la  piété  que  le  culte  des  souvenirs  , 

»  l'habile  ciseau  du  statuaire  m'a  laissé  sur 

»  ces  figures   l'histoire  des  caractères.  Je 

»  retrouve  sur  la  bouche  de  François  1"  le 

»  touchant  adieu  dont  il  honora  Léonard 

»  de  Vinci;  je  revois  ce  fi'ont  qui  défait 

»  les  batailles ,  et   cette   main  ouverte  si 

»  prodigue    des    trésors   qu'elle   distribue 

>♦  avec  grâce  aux  artistes  et  aux  savans. 

w  La    mort  est   paisible    sur   le    sein   de 

»  Henri  II  ;  elle  est  touchante  dans  les  hu- 

»  mides  yeux  de  ce  jeune  François  second. 

»  Cet  obélisque ,  dites-vous ,  renferme  le 

»  cœur   de  cet  enfant  ?   Ah  !   vous  avez 

»  raison  ;  l'immortalité  n'est  faite  que  pour 

>»  Tinnocence.  Mais  pourquoi  ne  reste-t-il 

»  pour  couronne  à  Catherine  de  Médicis 

»  que  ses  cheveux  hérissés  ?  Est-il  donc 

»  vrai  que  la  mort  est  affreuse   pour  les 

»  méchans  ?  Quoi  !  Louis  XIIl  et  Louis  XIV 

»  dans  cette  posture  suppliante  ?  Le  vain- 

>*  queur  de  la  Rochelle ,  et  le  conquérant 

w  de  l'Europe  prosternés  !  et  devant  qui  ? 

»  Homme ,  courbe  ta  tête  à  l'aspect  de  ce 

»  Dieu    qui    règne    sur   l'univers.    Il    fut 

y>  aussi  le  tien ,    Richelieu  !   toi  dont   le 

»  mausolée    semble    dominer    encore   sur 

n  tant  de  monarques  étendus  près  de  toi. 

w  Ta  politique  \'ient  des  hommes  ;   mais 
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»  ton  génie ,  tu  ne  le  tiens  que  de  lui 
»  seul. 

»  Mais  quelle  est  cette  salle  spacieuse , 
»  éclairée,  soigneusement  décorée,  où  je 
»  pénètre  en  sortant  de  ce  temple  ?  Qu'a 
»  donc  écrit  le  conservateur  sur  les  atti- 
»  que  s  de  ses  portes  ?  Etat  des  arts  dans  le 
»  dix  -  septième  siècle.  Peut-être  Lenoir^ 
»  eut-il  mieux  fait  d'écrire ,  état  des  vertus 
»  que  état  des  arts  ;  car  je  vois  là  Turenne  ^ 
»  Montausier ,  Colbert ,  Molière ,  Corneille 
»  et  Racine.»  {Semaines  critiques ^  n°.  13.) 
Philosophe  et  aimable  écrivain ,  pour- 
quoi laissez -vous  reposer  votre  plume 
savante?  Agréez  les  témoignages  de  ma 

^  T'      •  •  ^  T 

reconnaissance.  J  aimais  a  vous  lire,  et 
je  cherche  encore  celui  qui  a  si  obligeam- 
ment écrit  sur  le  Musée  des  Moîiumens 
Français. 

C'est  cette  suite  chronologique  de  statues 
en  marbre  et  en  bronze,  bas -reliefs  et 
tombeaux  des  hommes  et  des  femmes  célè- 
bres ;  monumens  échappés  à  la  hache  des 
destructeurs  et  à  la  faulx  du  tems ,  que  je 
me  propose  de  décrire  dans  cet  ouvrage. 
J'ai  joint  à  ce  travail  une  description  par- 
ticulière des  monumens  :intiques  qui  ont 
cessé  d'appartenir  par  leur  caractère  à  ce 
Musée  qui  ne  doit  renfermer  que  des 
Monumens  Français  ,  et  qui   depuis  peu 
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sont  retournés  à  leurs  Musées  respectifs  : 
statues  et  bas-reliefs  dont  j'ai  fait  tn-er  des 
<irchetypes  que  je  placerai  dans  une  salle 
particulière  pour  servir  à  la  chronologie 
de  l'art,  base  principale  de  mon  travail. 
Cette  suite  précieuse  est  composée  d'un 
monument  Egyptien ,  vu  sur  ses  deux 
faces ,  d'une  suite  de  tombeaux  antiques 
apportés  en  France  par  l'ambassadeur 
Nointel,  qui  avait  voyagé  rour  Louis  XIV 
dans  la  Grèce  et  dans  l'Archipel ,  et  de  plu- 
sieurs statues  antiques  que  Robert  Strozzi 
avait  données  à  François  I". 

Daris  la  première  partie ,  du  Musée  des 
Monumens  Français^  je  donne  la  descrip- 
tion des  monumens  de  l'ancienne  Gaule, 
et  de  suite  ceux  érigés  aux  rois  de  la  pre- 
mière race,  tels  que  ceux  de  Dagobert, 
Clovis,  Frédégonde,  Childebert,  etc. 

Les  guerres  continuelles  et  l'ignorance 
ayant  laissé  un  long  intervalle  dans  la  cul- 
ture des  arts  ^  on  passera  au  treizième 
siècle ,  où  de  timides  artistes ,  serviles 
copistes  de  la  nature  et  des  costumes  du 
tems ,  ont  commencé  à  tracer  des  ensem- 
bles et  à  donner  une  sorte  de  forme  à  leurs 
statues  :  on  y  trouve  l'origine  de  l'archi- 
tecture Arabe  en  France,  introduite  à  la 
suite  des  Croisades. 

Le  quatorzième  siècle  fait  voir  les  monu- 
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mens  intéressans  du  sage  Charles  V,  du 
bon  connétable  (  Duguesclin  )  ,  du  brave 
Sancerre  et  même  d'isabeau  de  Bavière ,  etc. 

Les  tombeaux  des  d'Orléans ,  de  Xuvenal 
des  Ursins,  de  Philippe  de  Commines, 
de  Pierre  de  Navarre,  de  Tannegui  du 
Châtel  forment  l'introduction  du  quinzième 
siècle. 

La  seconde  partie  est  composée  des 
Monumens  du  seizième  siècle  et  continuée 
jusqu'au  dix-neuvieme. 

Avant  que  François  P'  eût  créé  les  arts 
en  France ,  notre  école  était  plongée  dans 
la  plus  affreuse  barbarie.  Déjà  la  peinture 
et  la  sculpture  étaient  florissantes  en  Italie; 
déjà  en  Allemagne  Albert  Durer  avait  fondé 
une  école  d'arts ,  lorsque  dominés  par  la 
superstition  nous  osions  à  peine  former  un 
trait.  On  trouvera  dans  le  tombeau  de 
Louis  XII ,  le  commencement  des  formes 
raisonnées  et  du  bon  goût.  Vient  ensuite  celui 
de  François  P'  qui  a  fixé  la  première  époque 
de  la  restauration  des  arts  en  France.  Le  mo- 
nument érigé  par  Catherine  de  Médicis  à  la 
famille  des  Valois,  exécuté  par  Germain 
Pilon  y  d'après  les  dessins  de  Philibert  de 
l'Orme,  offre  aussi  de  grandes  perfections. 

Vous ,  Gougeon  et  Cousin ,  dignes  fon- 
dateurs de  l'Ecole  française ,  vous  ave2 
aussi  aggrandi  les  arts ,  et  rérection  de  vos 
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tombeaux  est  une  dette  que  j  ai  voulu  payer 
en  faveur  des  siècles  à  venir.  Ces  Monu- 
mens  ont  été  exécutés  d'après  mes  plans 
et  mes  dessins ,  ainsi  qu'une  grande  partie 
des  Monumens  renfermés  dans  ce  Musée  , 
que  j'ai  été  obligé  de  recomposer  et  de 
rajuster  selon  leur  âge,  à  cause  des  prodi- 
gieuses mutilations  qu'ils  avaient  souffertes. 

Un  génie  bienfaisant  a  sans  doute  enfanté 
le  dix-septieme  siècle  pour  l'honneur  de 
la  Nation  Française;  guerriers,  poètes, 
hommes  d'Etat,  peintres,  statuaires,  gra- 
veurs ,  etc.  y  tous  ont  marché  sur  la  même 
ligne  vers  l'immortalité.  On  retrouvera 
avec  intérêt ,  sans  doute ,  les  monumens  de 
Richelieu ,  de  Mazarin  ;  ceux  de  Turenne, 
Condé  ,  Bignon  ,  Lulli ,  Lebrun ,  Mignard, 
et  les  statues  de  Lesueur ,  Sarrazin ,  Pujet 
et  celle  de  Nicolas  Poussin,  le  peintre  des 
poètes  et  des  philosophes. 

Le  dix-huitieme  siècle  porte  aussi  son 
caractère  particulier,  et  l'art,  quoique  dégé- 
néré par  un  goût  faux  qui  s'était  introduit, 
offrira  des  détails  intéressans  pour  son  his- 
toire. Les  Coustou  ,  Bouchardon ,  Lemoine 
et  Pigalle  nous  ont  laissé  des  Monumens 
curieux  par  les  personnages  qu'ils  repré- 
sentent ,  et  l'on  verra ,  sans  doute ,  avec 
plaisir  les  Crébillon ,  Maupertuis ,  Chevert 
et  Caylus  orner  notre  recueil. 
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O  Drouais  !  fils  d'un  artiste  estimable , 
tu  illustras  aussi  ton  siècle  !  tu  ne  vis  plus 
pour  les  arts ,  mais  tu  laisses  à  la  postérité 
ton  nom  ,  ta  Cananéenne  et  ton  Marins. 
Oui ,  ton  tombeau  honorera  cet  ouvrage , 
et  les  âmes  sensibles  reconnaîtront  l'amitié 
dans  son  auteur. 

La  troisiem.e  et  dernière  partie  ofFre  une 
■dissertation  historique  sur  la  peinture  sur 
verre ,  et  une  chronologie  intéressante  des 
principaux  vitraux  depuis  l'origine  de  l'art, 
et  particulièrement  de  ceux  qui  ont  été 
exécutés  d'après  les  dessins  de  Pvaphaèl , 
Primatice,  Albert  Durer,  Jean  Cousin, 
Lesueur,  Elie  le  Belge,  etc. 

Les  amis  des  arts  et  des  lettres  espéraient 
retrouver  dans  cette  collection  ,  plusieurs 
Monumens  de  notre  histoire  épars  dans  les 
départemens ,  et  qu'il  a  été  impossible  jus- 
qu'à présent  de  préserver  des  mutilations  du 
tems  et  de  la  malveillance.  C'est  ainsi  que 
s'exprime  sur  ce  sujet,  un  citoyen  distingué 
par  ses  talens  littéraires  et  ses  connaissances 
en  beaux-arts. 

«  Puisqu'enfin  voilà  un  véritable  Musée 
de  sculpture  française ,  pourquoi  ne  l'enri- 
chirait-on  pas  d'une  foule  de  Monumens 
épars  dans  les  départemens  ?  11  existait  à 
Bourg  en  Bresse  ,  des  tombeaux  très-pré- 
cieux de  la  maison  de  Savoie  ;  à  Joinville , 
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on  voyait  ceux  des  Guises  ;  à  Ploërmel , 
à  Nantes ,  ceux  des  ducs  de  Bretagne  ;  à 
Josselin  ,  celui  du  connétable  de  Clisson  ; 
à  Moulins ,  celui  de  Montmorency  ;  à 
Vienne ,  celui  de  Montmorin  ;  à  Dijon  , 
ceux  des  ducs  de  Bourgogne,  ect.  Il  est 
désirable  que  le  citoyen  Lenoir  presse  le 
gouvernement  de  l'autoriser  à  rassembler 
tous  ces  Monumens  historiques,  dont  on 
risque  de  perdre  les  débris;  car  ils  ont 
partout  eu  à  souffrir  du  dernier  vendalisme. 
Il  appartient  sans  doute  de  les  restaurer 
à  celui  qui  a  développé  un  vrai  courage 
pour  nous  en  conserver  un  si  grand  nombre, 
et  montré  un  talent  réel  à  les  bien  disposer.  » 
(  Voyez  la  Clef  du  Cabinet,  rf,  84,^.  837.  ) 
Pour  répondre  à  des  vues  aussi  patrio- 
tiques que  sages ,  j'ai  sur  ce  plan ,  adressé 
une  demande  au  ministre,  qui  m'a  fait 
'^spérer  que  dans  des  tems  plus  heureux 
pour  les  finances ,  il  pourrait  me  seconder 
dans  cette  entreprise  ,  et  réunir  dans  le 
Musée  des  Monumens  Français^  tout  ce  qui 
pourra  completter  cette  collection. 


Dans  le  moment  qu'une  paix  glorieuse 
pour  la  République  Française,  va  réunir 
tous  les  peuples  de  l'Europe  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  liberté y{la  France  )  et  amener 
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dans  notre  grande  cité  les  admirateurs  de  nas 
arts  ;  il  est  du  devoir  de  ceux  qui  les  cultivent 
de  faire  des  efforts  pour  activer  les  atteliers , 
et  donner  une  nouvelle  vie  à  des  travaux 
qui  ne  peuvent  qu'être  avantageux  à  la 
société ,  et  qui  doivent  nécessairement 
honorer  une  Grande-Nation  et  exciter  rin»- 
dustrie  du  commerçant;  c'est  ce  qui  m'a 
déterminé  à  publier  et  à  faire  graver  in-folio 
les  Monumens  que  j'ai  rassemblés  dans  le 
Musée  que  je  dirige.  Ces  gravures  seront 
accompagnées  d'une  dissertation  sur  chaque 
monument ,  d'un  précis  de  la  vie  des  per- 
sonnages qu'ils  représentent ,  et  des  détails 
sur  l'art  et  les  artistes  de  chaque  époque  ; 
ouvrage  que  le  Directoire  a  honoré  de  sa 
souscription^  et  qui  mettra  les  étrangers  à 
même  de  connaître  nos  arts  et  nos  talens , 
dont  je  fais  remonter  la  chronologie  au 
commencement  de  notre  ère. 

Un  Elysée  m'a  paru  convenir  au  carac- 
tère que  j'ai  donné  à  mon  établissement, 
et  le  jardin  intérieur  m'a  offert  tous  les 
moyens  d'exécuter  mon  projet.  Dans  ce 
jardin  calme  et  paisible ,  on  voit  plus  de 
quarante  statues  ;  des  tombeaux  posés  çà  et 
là  sur  une  pelouse  a  erte  s'élèvent  avec 
dignité  au  milieu  du  silence  et  de  la  tran- 
quillité. Des  pins ,  des  cyprès  et  des  peu- 
pliers les  accompagnent  ;  des  larges  et  des 

urnes 
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urnes  cinéraires  posées  sur  les  murs  con- 
courent à  donner  à  ce  lieu  de  bonheur  la 
douce  mélancolie  qui  parle  à  lame  sen- 
sible. Enfin  on  y  retrouve  une  pierre ,  débris 
du  tombeau  d'Héloïse,  sur  laquelle  j'ai  fait 
graver  les  noms  de  ces  infortunés  époux  ; 
les  cénotaphes  et  les  statues  couchées  du 
bon  connétable  et  de  Sancerre ,  son  illustre 
ami  ;  plus  loin  une  colonne  supporte  dans 
un  vase  le  cœur  de  Jacques  Rohault ,  digne 
émule  de  Descartes.  Près  de  ce  cœur  phi- 
lantrope  on  découvre  l'épitaphe  touchante 
et  modeste  de  Jean-Baptiste  Brizard ,  ce 
favori  de  Melpomene  qui  nagueres  faisait 
aimer  la  scène  française. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  des  gra- 
vures soignées ,  des  points  de  vues  les  plus 
intéressans  de  cet  Elysée. 


Mode  d*  inscription  ou  de  souscription  y 
sans  avance,  de  J! ouvrage  in-folio, 
publié  et  rédigé  par  le  cit.  Le  noir. 

Chaque  livraison,  composée  de  quatre 
estampes  in-folio  et  de  trois  feuilles  de 
texte  ,  est  de  six  francs  ^  pour  les  personnes 
qui  se  feront  inscrire  pour  la  totalité  de 
l'ouvrage ,  qui  sera  de  trente  à  trente-six 

B 
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livraisons  ;  et  de  neuf  francs  pour  ceux  qui 
ne  voudront  pas  se  faire  inscrire.  Les 
épreuves  seront  délivrées  aux  inscripteurs 
dans  l'ordre  de  la  liste  qui  sera  imprimée 
dans  la  quatrième  livraison.  Il  en  paraîtra 
neuf  à  douze  par  an ,  à  dater  du  i  2  nivôse 
de  l'an  6. 

On  s'inscrit  à  Paris,  chez  les  Auteurs 
et  Propriétaires  de  cet  ouvrage ,  le  citoyen 
L  E  N  o  I R  ,  au  Musée  ,  rue  des  Petits- 
Augustins  ,  fauxbourg  Germain  ;  et  chez 
le  citoyen  G  u  Y  o  T ,  artiste  ,  qui  s'est 
chargé  de  la  gravure  et  de  sa  direction, 
rue  de  la  Monnaie,  n*».  20,  et  à  FElysée- 
Bourbon ,  fauxbourg  Honoré  ;  à  Augsbourg, 
chez  M.  Tazari  et  Compagnie. 

Pour  prévenir  les  contrefaçons  et  avoir 
le  droit  de  poursuite  contre  les  centre- 
facteurs  ,  il  sera  fait  à  la  bibliothèque 
nationale  un  dépôt ,  conformément  à  la 
Ipi ,  de  chaque  livraison  aussitôt  qu'elle 
paraîtra. 

Une  grande  partie  des  dessins  étant  feite, 
le  citoyen  Lenoir  peut  en  faciliter  la 
vue  aux  amateurs  qui  désireraient  en 
prendre  connaissance.  Cet  artiste  invite 
les  personnes  qui  auraient  des  renseigne- 
mens  à  lui  communiquer  sur  les  Monumens 
de  notre  histoire ,  de  vouloir  bien  les  lui 
adresser,  francs  de  port. 
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DES    Artistes. 
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A. 

Adam  ,  (  Lambert  Sigisbert.  . 
Algardi,  (Alexandre)    . 

Anguier  ,  (  François  )     .      .  . 

Anguier ,    (  Michel  )      .     .  . 

B. 

Barrois,    (  François  )     .     .     . 

Benoit , 

Bernin ,   (  Jean-Laurent  )     .      . 

Bocciardi,   . 

Boizor, 

Bouchardon ,  (  Edme  )   .     .      , 

Boudin, 

Bourler,  (Jacq.  )  fr.  Bénédictin, 

Brid m  , 

Broche , 

Buyster ,   (  Philippe  )     .     .     . 

c. 
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Cadcne, 

Cafiieri ,  (  Jean- Jacques  ) 
Challe ,  (  Simon  )     .     . 

Chardin, 

Clodion  ,    (  Michel  )     . 
CoUignon ,  (  Gaspard  ) 
Cotton  ,   (  élevé  d' Anguier  ) 
Coustou,   (Nicolas) 
Couscou  ,   (  Guillaume  ) 
Coysevox,  (Antoine)  . 
CeUini ,  (  Benvenuto  )    . 
Cousin  ,   (  Jean  ) 


Nanci. 
Bologne.    . 
Eu  en  Normandie. 
Idem 


Paris.    . 
Rome. 


ChaumontcnBas. 


Bruxelles. 


Paris. 
Paiis. 


Nanci. 


Lvoir. 

Idem. 

Id.  (  orig.  d'Es 

Florence.  . 

Près   de   Sens 


PO 


Années  de  la 


naiss.   more. 


1700. 
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i  604. 
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incon 

1598. 

incoi 

.    viv 

1698. 
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1663. 

.     viv 
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1678. 
1640, 
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Années  de  la 


naiss.  1  mort. 


D. 

Dauiel  Ricciarelii ,     .     .     .     . 

Daujon , 

'Je    Seine , 

Uesjaidins ,    (  Martin    Vanden 

Bosraert  ) 

DHuez,    . 

Diipré  , 

Duquesnoy , 

Duret, 


E. 


Espercieux  , 


Falconet ,  (  Etienne  )  .  .  . 
Fiamen,  (  Anselme  )  .  .  . 
Francin  père ,  (  Claude  )  .  . 
Francin  fils  ,  (  Guillaume  )  . 
François  Flamand  ,  (  voye^ 
Duquesnoy.  ) 

Foucou , 

Francavilla ,    (  Pierre  )  .     .     . 


Girardon ,   (  François  ) 
Gois ,    (  Adrien  ) 
Gougeon  ,   (^  Jean  )    . 
Gucnn  ,    (  Gilles  )    . 
Guiilain  ,    (  Simon  ) 


H. 


Houdon,    .     .      .      . 

Hiirtrelie  ,    (  Simon  ) 


De   Volterre. 


Breda. 


Bruxelles. 


Paris.    .     . 
Saint-Omer. 
Strasbouig. 
Paris.    .     < 


Provence. 
Cambray. 


Troyes 

Paris. 
Paris. 
Paris. 


Beth 


1509. 
.     viv 


1  640. 
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1647. 
1 701. 
.    viv 
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1717. 
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1648. 


1715. 
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IJ71. 

1678. 

1658. 


ant. 
1714. 
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J. 


Joly,     .     .     . 
Julienne,     . 
Juste  ,    (  Jean  ) 


K. 

Keller,  (  Jean-Balthasar  )    . 

L. 

Le  Comte  père ,  (  Louis  )   . 
Le   Gros ,    (  Pierre  ) 
Le   Loaain  ^   (  Robert  ) 
Le  Moine ,  (  Jean-Baptiste  ) 
L'Espingola ,  (  François  )  . 
Lestocatt ,    (  Claude  )    .     . 


M. 

Marsy,    (  Balthasar  ) 
Mazeline,    (  Pierre  ) 
Maziere  ,    (  Simon  ) 
Michallon ,  (  Claude  ) 
Monnot ,    .     .     .     . 
Mouchy,     .... 


N. 

Nourrisson ,  (  é\.  de  Girardon  ) 
P. 


Pajou ,   (  Augustin  ) 
Pilon  ,  (  Germain  )   , 


Provence. 
Tours. 


Zurich. 


Boul. -lès-Paris 
Paris.    . 
Paris.    , 
Paris.    . 
Joinville. 


Cambray. 
Rouen. 


mcon  ,  nues. 
la    em. 


1638. 


1645. 
\6G6. 
1666. 

1704. 

incon 


i6'3  5. 
incon 
.  viv 
.  Id 
.      Id 


169^. 

1719. 
1743- 
1778. 
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nues. 
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em. 


Paris, 
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viv   ant. 
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NOMS   ET   PRENOMS 


DES    Artistes. 


Pigalle,   (  Je:  n-Baptiste  ) 
Ponce  Tiebciti ,    (  Paul  ) 

Poncer , 

Prieur,   (  Barthelemi  )    . 
Primacice  ,    (  François  ) 


Lieux 
où  ils  font  nés. 


R. 

Raj^gi ,  (  Antoine  )    .      .      .  . 

Rei;!;auftin  ,    (  Thomas  )      .  . 

Renaid  ,  (  Nicolas  )  .  .  . 
Ricciareili ,  (  voye^  Daniel.  ) 

S. 

S..rraxin  ,  (  Jacque<;  )  .  .  . 
Sloc!t7. ,     (  René  -  Michel  ,    dit 

Michel-Ange.  )  .  .  .  . 
Solario  ,  (  A  nJré  )  tl.  de  Léonard 

de  Vinci 

T. 


Ta'saert, 

Thibault ,   (  Frerc  Jean  )      . 
Tu'oy  ,    (  Je^n-Baptiste  )     . 

V. 

Van  Clcve  ,  (  Corneille  )    . 
Vassé  père  ,    (  Antoine  ) 
V.issé  Hls ,  (  Louis-Claude  ) 
Vinci ,   (  Léonard  de  )  .     , 


Paris.    . 
Florence. 


Bologne. 


Lombardie. 
Moulins.  . 
Nanci. 


Noyon. 
Paris.    , 

Milan. 


Otléaiis. 
Rome,  . 


Paris.    . 
Provence. 
Paris.    . 
Florence. 


Années  de  la 


naiS':.    moit. 


1714.  !  1785. 

î  ^    6i, 
incon    nues. 

14^0.  '  I  570. 


1614.  1^8(5. 
1617.  '•  1706. 
16J4.    1710. 


1590. 

1705. 


.      VI V 

1657. 
l6jo. 


1645. 
1683. 


I44.Î- 


1660. 
1764. 


anr. 
1708, 

1700. 


I73i. 
175e. 
1771. 
i;i8. 
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INTRODUCTION. 


JLes  arts  éprouvent  des  révolutions  comme 
les  empires  :  ils  passent  successivement  de 
Tenfance  à  la  barbarie ,  et  retournent  peu- 
à-peu  au  point  d'où  ils  étaient  partis. 

L'architecture  peut  être  considérée 
comme  le  plus  ancien  de  tous  les  arts  :  la 
nécessité  de  s'abriter  a  sans  doute  porté 
l'homme  à  la  construction  des  cabanes  et 
à  l'emploi  du  chaume  :  ne  cherchant  alors 
que  le  simple  nécessaire  ,  il  a  coupé~des 
arbres  ,  taillé  des  madriers ,  et  s'est  par  ce 
moyen  naturel  formé  une  demeure  pour  sa 
famille.  Peu-à-peu  cet  art  s'est  aggrandi  ; 
l'idée  du  beau  a  suivi  le  nécessaire  ,  et  cet 
art  simple  à  sa  naissance  a  été  porté  au 
plus  haut  degré  de  perfection. 

L'homme  devenu  artiste  ,  se  propose 
en  cherchant  le  beau ,  de  construire  des 
temples,  d'élever  des  palais  immortels  et 
de  dresser  des  statues.  Ce  ne  sont  plus  ces 
cabanes  rustiques ,  formées  de  simples  pi- 
liers de  bois,  où  il  goûtait  au  milieu  des 
siens  tous  les  plaisirs  de  l'âge  d'or  ,  qui 
peuvent  satisfaire  ses  désirs  et  ses  besoins  : 
poussé  par  les  moyens  que  donne  la  civi- 
lisation, laissant  derrière  lui  l'enfance  de 

B4 
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lart,  il  exploite  des  carrières,  il  dompte 
la  dureté  des  granits  et  des  porphires,  il 
en  obtient  un  vif  poli  ;  il  surmonte  tous 
les  obstacles  et  des  villes  magnifiques  s'élè- 
vent au  milieu  des  déserts  immenses. 

Ce  n'est  que  par  les  monumens  que  l'on 
peut  donner  un  âge  fixe  aux  arts.  Le  tems 
considérable  qui  s'est  écoulé  depuis  l'éta- 
blissement des  Assyriens ,  jusqu'à  la  Grèce 
florissante,  a  causé  tant  de  ravages  dans 
ces  contrées ,  qu'il  n'a  laissé  aucuns  vestiges 
de  ces  monumens  durables  sur  lesquels  on 
peut  fixer  les  bases  principales  de  l'état  de 
l'art  chez  un  peuple. 

On  croit  que  l'art  de  la  peinture  a  pris 
naissaince  dans  la  Grèce  ;  cependant  Dio- 
dore  de  Sicile  rapporte  que  Sémiramis  fit 
peindre  au  pont  qu'elle  fit  bâtir  dans 
Babylone  plusieurs  figures  coloriées  de 
différens  animaux.  Le  même  auteur  parle 
aussi  de  statues  en  pierre  et  en  bronze  qui 
décoraient  cette  superbe  ville. 

Les  Egyptiens  n  avaient  que  des  notions 
légères  de  la  peinture  :  il  est  aisé  de  s'en 
convaincre  en  examinant  les  dessins  qu'ils 
nous  out  laissés  sur  les  bandelettes  et  les 
coffres  de  leurs  momies.  Ces  figures  ne 
sont  que  des  hiéroglyphes  mal  dessinés  et 
peints  en  détrempe.  Tout  était  mystique 
chez  ce  peuple  religieux,  et  la  superstition 


INTRODUCTION.      25 

avait  tellement  arrêté  les  progrès  des  arts 
au  milieu  des  sciences ,  que  leurs  statues 
repoussent  au  lieu  d'attirer. 

Ces  peuples  qui  rapportaient  tout  à  leur 
culte  commencèrent  à  s'occuper  de  la 
sculpture  et  de  l'architecture ,  dit  Pline , 
livre  36,  chapitre  1 3  ,  en  parlant  du  su- 
perbe labyrinthe  dédié  au  Soleil  sous 
rsammeticus. 

Les  colonnes,  les  pyramides,  les  obé- 
lisques et  les  autres  monumens  en  granit 
et  en  porphire ,  transportés  depuis  en  Italie, 
sont  des  preuves  du  genre  d'architecture 
pratiqué  chez  les  Egyptiens. 

Tacite  dans  sa  narration  sur  les  voyages 
de  Germanicus  à  Thebes ,  dit  formellement 
que  cette  ville  était  remplie  de  monumens 
superbes  :  déjà  à  cette  époque  elle  avait 
été  ruinée. 

Argos ,  Sicyone  et  Athènes  ont  offert 
presque  dès  leur  berceau  des  monumens 
des  arts.  Le  cheval  de  bois ,  le  bouclier 
d'Achille ,  les  pénates  qu'emporta  religieu- 
sement Enée  ;  le  Palladium  de  Troye ,  sont 
des  autorités  qui  attestent  la  pratique  des 
arts  dans  l'Asie  mineure. 

Les  arts  {lotissaient  également  chez  les 
Carthaginois.  La  statue  d'Apollon  érigée 
dans  le  temple  de  ce  dieu  au  port  de 
Carthage,  les  dépouilles  des  maisons  et 
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des  édifices  publics  que  les  soldats  de 
Scipion  emportèrent,  et  que  ce  général  fit 
servir  à  son  triomphe ,  le  bouclier  d'As- 
drubal  si  renommé  par  la  perfection  de 
son  dessin  et  de  sa  cizelure ,  qu'il  fit 
appendre  au  capitole  ;  tous  ces  monumens 
prouvent  assez  que  le  goût  des  arts  est 
un  sentiment  inséparable  de  l'homme  en 
société,  et  que  leur  pratique  est  néces- 
sairement liée  à  l'existence  des  grands  gou- 
vernemens. 

Bularchus,  Polygnotus  et  Mycon  furent 
les  premiers  peintres  connus  dans  la  Grèce , 
et  ce  ne  fut  que  vers  la  quatre-vingt-dixième 
olympiade ,  sous  le  règne  d'Alexandre,  que 
la  peinture  prit  une  forme  raisonnée,  dit 
Pline.  Cet  art ,  avant  cette  époque  bril- 
lante, était  encore  à  son  ébauche,  et  le 
peintre ,  resserré  dans  des  bornes  étroites , 
n'osait  former  que  des  traits  avec  une  cou- 
leur égale  en  forme  de  camayeux  (i). 

Apollodore  et  Zeuxis  son  élevé  sont  les 
premiers,  suivant  Quintilien,  qui  osèrent 
distribuer  des  lumières  et  à^s  ombres  dans 
leurs  tableaux  (2). 


(i)  Cléophante  de  Corinthe  inventa  la  peinture  mono- 
clirone  (  ou  camayeux  )  vers  l'an  840  ,  avant  notre  ère. 

(i)  Les  artistes  en  Grèce  jouissaient  d'une  haute  consi- 
dération ,  et  leurs  productions  leur  étaient  payées  en  censé- 
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Les  Grecs  après  avoir  passé  plusieurs 
siècles  à  perfectionner  le  style  dans  les  arts 
dépendans  du  dessin ,  éprouvèrent  tant 
de  révolutions  dans  leur  gouvernement, 
que  l'art  déclina  insensiblement,  jusqu'au 
moment  où  il  passa  en  Italie  après  la  con- 
quête de  Metellus. 

Les  Romains  puisèrent  le  vrai  goût  des 
arts  chez  les  Grecs.  Fiers  d'avoir  vaincu 
le  peuple  oui  faisait  l'admiration  des  autres 
nations,  ils  emportèrent  leurs  statues ,  leurs 
bronzes  et  tous  leurs  objets  précieux;  ils 
portèrent  cet  enthousiasme  jusqu'à  enlever 
des  portions  de  murailles  peintes  par  les 
plus  habiles  artistes  de  la  Grèce  :  ils  bâri- 
rent  des  temples  magnifiques  pour  recevoir 
ces  trophées  de  leurs  victoires  (i). 

Ce  fut  Tan  490  de  Rome ,  sous  le  con- 
sulat de  Messala ,  que  les  arts  d'imitation 
farent  portés  au  dernier  période  chez  les 
Romains ,  dit  Pline  ;  Fabius  ,  Marcus 
Scaurus  et  Auguste  furent  de  zélés  pro- 
tecteurs des  arts.  Vitruve  dédia  son  ouvrage 


qucncc  de  cette  considération.  L'étude  des  arts ,  et  en 
général  des  sciences  exactes  n'était  permise  qu'aux  jeunes 
gens  d'une  naissance  libre. 

(i)  Ils  ealeverent  d'Ambracie ,  ville  où  les  rois  d'Epire 
faisaient  leur  résidence,  les  neuf  Muses ,  statues  en  marbre. 
Ce  sont  ces  belles  statues  qui  vont  incessamment  arriver  à 
P^ris  pour  décorer  le  beau  Musé-e  central  des  arts. 
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à  ce  dernier,  comme  un  hommage  dû  à 
son  génie  et  à  son  goût  pour  les  sciences. 

L'art  de  sculpter  le  marbre  parfaitement 
se  maintint  à  Rome  dans  toute  sa  pureté 
jusqu'au  règne  d'Hadrien ,  qui  fit  aussi  des 
dépenses  énormes  pour  encourager  les 
artistes  et  propager  le  progrès  des  sciences. 
Cet  empereur  porta  l'amour  des  beaux-arts 
jusqu'à  faire  restaurer  dans  l'Asie  mineure 
une  partie  des  anciens  monumens  qui a\  aient 
été  ravagés.  «  Avec  Hadrien  l'an  se  plaça 
sur  le  thrône  et  le  courage  des  Grecs  fut 
ranimé  ^  dit  Winckelmann.  ». 

On  s'occupait  encore  des  arts  sous 
Hérode  Atticus  ;  il  fit  ériger  des  statues  à 
ceux  de  ses  affranchis  qu'il  affectionnait 
le  plus  :  il  fit  élever  des  monumens  à 
Athènes  et  dans  plusieurs  villes  de  la 
Grèce. 

L'époque  de  la  destruction  des  arts  en 
Italie  y  est  celle  où  Constantin  quitta 
Rome  pour  aller  se  fixer  à  Bysance.  Il 
enleva  d'abord  les  statues  les  plus  pré- 
cieuses y  et  ensuite  il  emmena  avec  lui  les 
artistes  les  plus  instruits.  C'est  ainsi  que 
l'art  fat  entièrement  éteint  dans  Rome. 

L'an  412  de  l'ère  chrétienne,  un  siècle 
après  Constantin  _,  Alaric^  roi  des  Goths , 
ravagea  l'Italie  et  prit  Rome.  En  456, 
Odoacre ,  roi  d'Italie ,  saccagea  cette  ville 
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et  la  mit  au  pillage.  Genseric ,  roi  des 
Vandales ,  la  rendit  presque  déserte  par 
ses  ravages.  Sa  plus  grande  ruine  arriva 
en  545  sous  l'empire  de  Justinien^.  lorsque 
Totiia ,  roi  des  Goths ,  ne  se  contenta  pas 
d'en  faire  abattre  les  murailles ,  mais  y  mit 
le  feu  qui  dura  treize  jours.  Les  peintures 
devinrent  la  proie  des  flammes.  Les  sculp- 
tures furent  en  partie  brisées  ou  mutilées , 
et  les  mosaïques  partirent  en  éclats. 

Dès  le  commencement  du  christianisme, 
il  y  eut  des  sectaires  qui  firent  pour  les 
églises  souterraines  quelques  tableaux  en 
relief  qui  représentaient  des  sujets  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ;  mais 
comme  dans  cette  classe  d'hommes  il  n'y 
avait  point  à  Rome  d'artistes  célèbres,  et 
que  leur  croyance  leur  défendait  de  com- 
muniquer avec  des  hommes  autres  que  de 
leur  secte ,  ils  ne  purent  tracer  que  des 
choses  infiniment  imparfaites. 

En  624 ,  les  sectaires  de  Mahomet  se 
portèrent  en  Arabie ,  en  Syrie ,  en  Afrique  et 
en  Espagne  ;  ils  y  exercèrent  leurs  ravages 
sur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  offrant  des 
images  de  choses  vivantes,  ainsi  que  le 
prescrivent  leurs  dogmes.  Les  Sarrazins 
détruisirent  à  la  même  époque  dans  toute 
l'Italie  ce  qui  restait  de  monumens  des 
arts;  sous   le  pontificat   de  Léon   IV  ils 
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entrèrent  dans  Rome ,  prirent  le  bourg  du 
Vatican ,  et  incendièrent  l'église  de  Saint- 
Pierre. 

Un  siècle  après  Mahomet ,  parut  la  secte 
des  Iconoclastes,  secte  dont  les  arts  ont 
le  plus  à  se  plaindre  :  ils  ravagèrent  et 
détruisirent  ce  que  Constantin  et  ses  suc- 
cesseurs avaient  réuni  dans  Constantinople 
et  les  autres  villes.  Conon  l'Isaurien,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Léon,  était  à  la 
tête  de  ces  dévastateurs;  Constantin  Copro- 
nyme  son  fils  ajouta  encore  aux  excès  de 
son  père.  Léon ,  fils  de  Copronyme , 
surpassa  son  ayeul  et  son  père  en  des- 
truction. 

Enfin  après  plusieurs  règnes  de  ce  genre , 
Théophile ,  fils  de  Michel  le  Bègue  ^  monta 
au  trône  en  829.  Il  prit  de  son  père  un 
si  grand  acharnement  contre  la  peinture, 
qu'il  défendit  à  tout  artiste  d'exercer  son 
talent  (i). 

(i)  Un  rroine  nommé  Lazare ,  peignant  des  tableaux 
de  dévotion  fut  découvert  j  l'empereur  lui  fit  souffrir  de 
grands  tourmens  :  étant  guéri  il  retourna  à  son  travail  ; 
Théophile  le  ht  arrêter,  et  lui  fit  appliquer  aux  mains  des 
lames  de  fer  ardentes ,  afin  de  lui  brûler  les  chairs  5  ses 
blessures  se  cicatrisèrent ,  et  il  s'adonna  encore  en  secret  à 
son  talent  qu'il  cultiva  après  la  mort  de  ce  tyran. 

Après  une  lutte  de  près  d'un  siècle  et  demi  entre  les 
empereurs  et  les  arts  ,  ils  durent  nécessairement  s'anéantir, 
et  la  secte  amateur  d'images  a  dû  finir  pat  n'en  plus  pos- 
séder que  de  très-mauvaises. 
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Les  Goths,  après  avoir  ravagé  l'Italie, 
voulurent  aussi  s'occuper  des  beaux-arts  , 
mais  leur  état  continuel  de  guerre  les 
maintint  long-tems  dans  l'ignorance  et 
dans  la  barbarie. 

Les  anciens  Gaulois ,  guerriers  par  néces- 
sité, s'occupaient  peu  des  beaux-arts.  Les 
forêts  et  les  champs  étaient  leurs  tem- 
ples. Des  élévations  en  pierre  brute  et  sans 
ornement  leur  servaient  d^'autels. 

Il  nous  reste  peu  de  monumens  de  ces 
peuples  sauvages  ;  ceux  qui  nous  sont  par- 
venus annoncent  un  commencement  de 
civilisation  ,  puisqu'ils  sont  revêtus  de  bas- 
reliefs  et  d'inscriptions. 

On  voit  dans  ce  Musée  six  pierres  cel- 
tiques dont  la  forme  est  quarrée,  et  qui 
paraissent  être  les  débris  d'un  autel  érigé 
à  Jupiter,  sous  le  règne  de  Tibère,  par 
des  Parisiens  commerçans  par  eau ,  ainsi 
que  l'annonce  l'inscription  suivante  gravée 
sur  l'une  de  ces  pierres. 

TIB.     CAESARE 

AVG.     JOVI    OPTVMO, 

M  A  X  S  V  M  O    [Jra)    M 

NAVTAE    P  A  RI  S  I  A  C  I 

PVBLICE    POSIERVNT. 
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Ces  monumens  trouvés  à  Paris  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame  en  faisant  des 
fouilles ,  ont  été  publiés  la  même  année 
(  1711  )  par  Baudelot,  Moreau  de  Mau- 
tour ,  etc. ,  et  depuis  par  Féiibien. 

Piganiol  prétend  que  Notre-Dame  a  été 
bâtie  sur  les  débris  d'un  temple  dédié  à 
Jupiter. 

Childebert  en  554  ordonna  la  démoli- 
tion des  temples  et  des  idoles  dédiés  à  un 
autre  culte  que  le  sien ,  ainsi  l'opinion  de 
Piganiol  peut  être  fondée. 

Les  Goths  pendant  leur  séjour  à  Rome 
produisirent  peu  de  monumens,  soit  en 
sculpture,  soit  en  architecture. 

Théodoric ,  beau-frere  de  Clovis ,  fit 
construire  à  Rome  et  dans  les  principales 
places  de  la  Romagne,  plusieurs  églises 
que  l'on  y  voit  encore ,  toutes  d'un  genre 
très-éloigné  du  beau ,  et  d'un  goût  gothique 
qui  fut  imité,  non-seulement  dans  toute 
l'Italie,  mais  encore  dans  toute  l'Europe. 

Les  Lombards  qui  séjournèrent  218  ans 
en  Italie  continuèrent  leur  mauvais  goût 
gothique. 

Les  églises  construites  par  Clovis  et 
Dagobert  sont  absolument  gothiques-lom- 
bardes ,  ainsi  que  Saint-Denis  et  les  autres 
basihques  que  ce  dernier  fit  bâtir  tant  en 
France  qu'en  Allemagne. 

Ce 
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Ce  mauvais  goût  se  perpétua  sous  la 
premieie  et  la  seconde  race  des  rois  de 
Fiance^  comme  le  prouvent  les  édifices 
bâtis  par  Charlemagne.  L'architecture  fit 
alors  quelques  pas  vers  le  beau,  si  Ton  en 
juge  par  l'église  élevée  à  Florence ,  en  80  5  ; 
monument  qui  servit  de  modèle  à  d'autres 
édifices. 

L'histoire  rapporte  que  les  Normands 
pendant  les  incursions  qu'ils  firent  à  Paris  y 
sous  différens  règnes ,  ravagèrent  les  tem- 

Î)les  des  chrétiens ,  brisèrent  les  statues  et 
es  images  de  leur  culte,  dilapidèrent  les 
tombeaux,  et  mutilèrent  lesmonumens  des 
arts.  Plusieurs  rois  de  France  firent  rétablir 
à  leurs  frais  les  basiliques  et  les  monumens 
qu'ils  avaient  ravagés.  Sainte-Geneviève 
fut  restaurée  par  Robert  le  pieux  ;  l'abbaye 
de  Saint-Denis  par  Suger  et  Louis  IX  : 
Christophe  de  Thou  fit  restaurer  l'église 
des  Cordeliers  de  Paris. 

Cependant  sous   Louis   IX  le   célèbre 
Montreau  (1)   parut   à  Paris;  il  y  bâtit 


(i)  Saint-Louis  employa  pour  la  bâtisse  Pierre  Montreau 
ou  de  Montreuil ,  fameux  architecte  de  son  tems;  dont  ou 
a  encore  des  ouvrages  recommandables  par  la  délicatesse 
et  la  solidité ,  tels  que  le  «-étectoire  et  la  grande  chapelle 
de  la  Vierge  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  qui 
ti'e<:t  pas  beaucoup  inféiieure  en  étude  et  en  beauté  à  la 
Sainte-Chapelle.  (  f^o^e^  l'histoire  de  U  Sainte-Chapelle.  ) 

G 
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plusieurs  éolifices  publics,  tels  que  la  Sainte- 
Chapelle,  le  réfectoire  de  Saint-Martin- 
des-Champs,  celui  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  et  la  grande  chapelle  de  la  Vierge. 
Ce  genre  hardi  d'architecture  ,  imité  des 
Arabes ,  est  encore  admiré. 

On  conservait  dans  cette  chapelle,  la 
tombe  en  pierre  de  liais  qui  couvrait  cet 
artiste;  il  y  avait  été  inhumé  le  17  mars 
de  l'an  1266,  avec  Agnès  son  épouse. 

Cette  pierre  qui  avait  été  gravée  en 
creux ,  le  représentait  avec  une  règle  et  un 
compas  à  la  main  :  l'inscription  suivante 
était  gravée  sur  cette  pierre  sépulchrale. 

FlospLenus  morum  ,  vïvens  doctor ,  Lato- 
morum  Musterolo  natus  jacet  hic  Petnis 
tumulatus  quem  rex  cœlorum  perducat  in 
alta  polorum ,  chnsti  milleno ,  bis  centeno 
duodeno, 

Cum  quinquageno  quarto  decessit  in  anno. 

On  ignore  ce  qu'est  devenu  ce  monu- 
ment. 

Le  goût  gothique  en  France  se  prolongea 
dans  la  sculpture  et  dans  la  peinture ,  sous 
la  deuxième  et  en  pai  tie  sous  la  troisième 
race  ,  jusqu'à  Louis  XIL 

Les  Toscans  furent  les  premiers  qui  com- 
mencèrent à  retirer  les  arts  d'imitation  du 
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mauvais  goût  et  de  la  barbarie  dans  laquelle 
les  Goths  les  avaient  laissés. 

En  loi  3  ,  on  construisit  à  Florence  une 
église  qui  fut  dédiée  à  Saint-Miniate. 

Dès  ce  moment,  le  iroût  commença  à 
se  développer;  plusieurs  artistes  adaptè- 
rent ,  avec  intelligence  à  leurs  britiraens , 
les  bas-reliefs  antiques  qui  se  découvraient 
alors  ;  ils  attirèrent  dans  leurs  villes  des 
sculpteurs  et  des  peintres  grecs  dont  le 
mérite  se  bornait  à  faire  de  simples 
camayeux;  car  à  cette  époque,  l'art  du 
clair-obscur  était  encore  ignoré.  Ces  artistes 
grecs  apprirent  aux  Italiens  i  art  de  la  pein- 
ture en  détrempe,  de  la  fresque  et  de  la 
mosaïque.  •> 

Peu  de  tems  après  naquit  Cimabué  pour 
rendre  à  la  peinture  la  splendeur  que  tant 
de  siècles  de  barbarie  et  de  guerres  lui 
avaient  enlevée.  Cimabué  apprit  son  art  de 
deux  peintres  grecs  appelés  à  Florence  pour 
peindre  la  chapelle  des  Gondi.  Cim.abué, 
lié  d'amitié  avec  le  Dante  et  le  célèbre 
Pétrarque ,  ne  tarda  guère  à  perfectionner 
son  talent  et  à  répandre  la  lumière  dans 
toutes  les  parties  des  beaux-arts.  De  nos 
jours ,  rinstitut  national  nous  présente  une 
réunion  semblable  de  talens  qui  ne  peut 
que  rendre  de  grands  services  aux  arts  et 
aux  sciences. 

C  1 
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Sous  François  1",  les  sciences  et  les 
arts  furent  portés  à  un  très-haut  point  de 
considération.  Cet  ami  des  arts  fit  venir 
de  ritalie  un  nombre  d'artistes  habiles  ciu'il 

i 

encouragea ,  non-seulement  par  des  tra- 
vaux, mais  encore  par  des  récompenses 
honorables,  il  tint  à  honneur  de  tenir  dans 
ses  bras  Léonard  de  Vinci  expirant  ^  qu'il 
avait  fait  venir  auprès  de  sa  personne.  Enfin 
cet  homme  de  goût  sut ,  à  force  de  travaux 
et  d'encouragemens ,  fonder  les  arts  dans 
un  pays  qui  jusqu'alors  avait  été  barbare. 

L'école  française  fut  fondée  en  1 5  40 ,  et 
François  I"  après  avoir  reçu  les  derniers 
soupirs  de  Léonard ,  donna  sa  confiance  à 
Jean  C  )usin ,  peintre-sculpteur  et  géo- 
mètre célèbre.  Jean  Cousin  fut  le  fondateur 
de  cette  école  immortelle ,  qui  depuis  attira 
sur  elle  les  regards  de  l'Europe  (i). 

Sous  les  règnes  orageux  de  Médicis  et 
de  Charles  IX ,  les  arts  furent  aussi  encou- 
ragés ;  quantité  de  moruimens  furent  érigés  , 
et  Tart  se  maintint  dans  sa  perfecnon. 

Pendant  que  Henri  combattait  pour 
monter  au  trône  de  France,  les  ligueurs 
'se  portèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  ,  et 
y  mutilèrent  les  monumens  des  arts  qui 


(i)  Jean  Cousin  est  mort  en  i  j8^,  fort  avancé  en  âge; 
on  ignore  la  date  de  sa  naissance. 
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montrent  encore  aujourd'hui  les  marques 
de  leur  fureur  (i). 

La  sculpture  rendue  à  toute  la  pureté 
par  Goujeon  et  Pilon,  avait  pris  une  haute 
considération,  lorsque  la  peinture,  le  plus 
agréable  des  arts ,  pour  ainsi  dire  délaissée 
et  abandonnée  ,  languissait  en  France , 
malgré  les  efforts  que  fit  Jean  Cousin  pour 
l'établir  avec  succès.  Ce  peintre  statuaire 
publia  sur  cet  art ,  des  principes  faits  pour 
enseigner  la  route  que  Michel-Ange  et 
Raphaël  avaient  si  puissamment  tracée 
dans  toutes  les  branches  de  l'art  du  dessin. 
Vains  efforts  ;,  ce  ne  fut  que  vers  161 5  que 
l'on  s'occupa  sérieusement  de  la  pratique 
de  la  peinture  ;  jusqu'alors  on  avait  em- 
ployé des  artistes  étrangers,  à  la  décoration 
des  monumens  publics. 

Simon  Vouet,  doué  d'une  imagination 
féconde,  montra  une  si  grande  facilité 
dans  ses  compositions ,  qu'il  plut  à  la  cour 
de  Louis  XIIL  Tous  les  travaux  furent 
exécutés  sous  sa  direction ,  et  son  école 
obtint  la  prépondérance. 

Nicolas  Poussin,  que  la  nature  avait  sans 


(i)  Henri  IV  fit  construire  dans  son  palais,  vingt- 
quatie  logemens  en  faveur  des  artistes  distingués  de  son 
tems.  Cette  fondation  honorable  a  été  prodigieusement 
augmentée  depuis  son  institution. 

c  } 
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doute  formé  pour  l'honneur  de  Técole 
française,  et  pour  ramener  les  arts  à  cette 
sévérité  et  à  cette  justesse  d'expression  qui 
seule  les  distingue ,  vint  à  Paris  ;  bientôt 
il  y  déploya  les  ressources  de  son  génie  et 
de  ses  facultés  m.orales.  Il  fut  employé  et 
peignit  des  plafonds  dans  le  château  du 
iouvre.  L'envie  qui  veille  sans  cesse  auprès 
du  vrai  mérite,  lui  su-cita  d  affreux  dégoûts. 
Vouet  fut  le  moteur  des  tracasseries  sans 
nombre  que  l'on  fit  éprouver  au  premier 
peintre  français.  Il  se  servit  de  l'ambition 
et  du  caractère  despotique  de  Lebrun  (i) 
son  élevé ,  pour  éloigner  de  la  France  un 
talent  qui  devait  nécessairement  renverser 
la  manière  facile  et  pernicieuse  qu'il  avait 
enseignée  dans  son  école.  Ils  parvinrent  à 
leur  but;  et  Poussin  accablé  sous  le  poids 
des  injustices  quitta  sa  patrie  ,  passa  sur 


(i)  Lebrun  âgé  alors  de  zi  ans,  avait  produit  plusieurs 
ouvrages  d'une  grande  force  :  Hercule  fai<;ant  manger 
Diomede  par  ses  chevaux  et  le  Massacre  des  Innocens  ; 
tableaux  placés  dans  la  j^alerie  du  Palais-Royal.  Cej^endant 
Lebrun  après  avoir  flétri  son  talent  par  les  approches  de  la 
cour  de  Louis  XIV ,  dont  il  fut  nommé  le  premier  peintre, 
produisit  quelques  ouvrages  distingues  ;  doué  d'une  imagi- 
nation heureuse  et  féconde ,  il  réussit  dans  l'art  de  distri- 
br.ev  ses  groupes.  (  Koytz  les  batailles  d'Alexandre.  )  Il  a 
souvent  donné  de  l'éclat  a  ses  ouvrages  par  la  beauté  des 
expressions ,  ce  qui  est  parfaitement  reconnu  dans  le  tableau 
de  la  famille  de  Duviu<:  qu'Edelinck  a  rendu  si  célèbre» 
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une  terre  étrangère  pour  exercer  la  pein- 
ture avec  la  liberté  qui  convenait  à  son 
génie;  il  y  mourut  (i). 

Les  peintres  et  les  statuaires  furent  très- 
occupés  sous  Louis  XIV  qui  avait  le  plus 
grand  désir  de  perfectionner  les  talens  ; 
mais  les  artistes  entraînés  par  Lebrun  dans 
un  style  nouveau  qu^il  introduisit  dans  ses 
académies,  abandonnèrent  totalement  la 
simplicité  de  la  nature  et  le  goût  de  l'an- 
tique. Ce  système  nouveau  prit  avec 
fureur,  et  ce  fut  pour  les  arts  dépendans 
du  dessin ,  l'époque  de  leur  décadence. 
Lesueur,  le  faible  Lesueur  eut  le  courage 
d'y   résister    seul ,    et    mourut   à  trente- 


Ci)  Roger  de  Piles,  article  Poussin,  dit  : 

Il  commença  dans  la  galerie  du  Louvre  les  travaux 
d'Hercule  ,  dans  le  tems  que  la  brigue  de  l'école  de  Vouer 
le  chagrinait  par  des  médisances  et  de  mauvais  discours. 
Cela  joint  à  la  vie  tumultueuse  de  Paris  dont  il  ne  pouvait 
s'accommoder ,  lui  fit  prendre  la  résolution  secrerie  de 
retourner  à  Rome ,  sous  prétexte  de  mettre  ordre  à  ses 
aftaires  domestiques;  mais  quand  il  fut  à  Rcme  _,  il  re 
voulut  jamais  revenir  en  France. 

On  lit  dans  Fontenai ,  articU  Poussin  : 

La   galerie    de  ce    palais    (  le   Louvre  )    devait 

représenter  les  travaux  d'Hercnle ,  mais  il  trouva  trois_ 
envieux  à  combattre  ;  Lemercier ,  premier  architecte  du  roi  5 
Vouetqui  était  en  grande  réputation  ;  etFouquiers,  fameux 
peintre  flamand.  Il  fît  des  mémoires  pour  se  défendre  de  leurs 
calomnies  et  pour  justifier  son  ouvrage  ;  enfin  las  de  toutes 
ces  disputes",  etc il  s'en  retourna  à  Rome  en  1641. 

G  4 
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huit  ans  _,  victime  ,  dit-on ,   du  despote 
Lebrun  (i). 

Sous  Louis  XV,  Vanloo  et  Boucher 
furent  les  apôtres  d'un  goût  si  dépravé , 
que  lart  et  l'enseignement  tombèrent  dans 
une  entière  dégradation. 

Quatremere-de-Quincy,  sculpteur  en 
état  d'apprécier  les  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité s'exprimait  ainsi  en  1791,  sur  les 
causes  de  la  décadence  des  arts  en  France. 

«  Ceux  qui  connaissent  l'histoire  morale 
de  l'académie ,  savent  que  cet  esprit  de 
distinction  n'a  fait  depuis  que  s'y  fortifier. 
Il  y  eut  toujours  une  sorte  de  guerre  ou- 
verte entre  l'académie  et  la  communauté 
des  peintres  ,  (  l'académie  de  Saint-Luc  , 
dont  Eustache  Lesueur ,  Lepaultre  ,  etc. , 
s'honorèrent  d'être  membres ,  et  dont  ils 
préférèrent  l'égalité  qui  y  régnait  à  celle 
qui  fut  instituée  par  Lebrun ,  dans  laquelle 
ils  dédaignèrent  d'entrer  ;  l'académie  de 
Saint-Luc  fut  détruite  par  Pierre ,  peintre 
aussi  médiocre  qu'il  était  hautain,  n  )  Cette 
rivalité  eût  eu  d'heureux  effets  ,  si  les 
deux  émules  eussent  pu  combattre  à  armes 


(i)  Watelet  parlant  de  Lebrun  :  «  Sa  conduite  orgueil- 
leuse €t  despotique  avec  les  artistes  fut  expiée  par  les  mor- 
tifications qu'il  éprouva  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  e:  que  lui  causa 
Mignaxd  qui  lui  était  inférieur.  » 
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égales.  Mais  le  nom  seul  ^académie  royale 
devait  écraser  la  jurande  bourgeoise.  Celle- 
ci  n'existait  plus  que  par  les  saisies  qu'elle 
essayait  de  renouveller  de  tems  en  tems 
contre  tous  ceux  que  ne  pouvait  couvrir 
l'égide  académique.  Les  places  ^agréé 
furent  instituées  pour  offrir  un  abri  provi- 
soire aux  poursuites  des  jurés.  Le  titre  seul 
d'élevé  de  l'académie  donnait  un  rempart 
contre  les  atteintes  de  la  communauté , 
qui  disparut  enfin  tout-à-fait  en  1776.  Des 
médailles  académiques  ont  proclamé  cette 
victoire ,  et  en  ont  consacré  le  souvenir 
avec  les  mots  pompeux  de  liberté  rendue 
aux  arts. 

Délivrés  des  vexations  de  la  jurande, 
les  artistes  ne  perdirent  point  cependant 
l'ambition  de  l'investiture  académique.  Elle 
fut  toujours  l'objet  constant  de  leurs  vœux 
et  le  but  de  tous  leurs  efforts.  Un  siècle 
d'opinion  avait  habitué  le  public  à  regarder 
l'académie  comme  l'élite  des  plus  habiles 
maîtres  ;  l'honneur  d'y  inscrire  son  nom , 
Tintérêt  attaché  à  cet  honneur,  ont  per- 
pétué jusqu'à  ce  jour  la  tendance  naturelle 
de  tous  les  désirs  vers  une  association  qui 
donne  la  réputation,  et  la  fortune  qui  en 
est  l^effet. 

«  Ce  petit  abrégé  historique  de  l'aca- 
démie nous  prouve  que  ce  corps  se  compose 
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de  deux  substances  ;  Tune  utile ,  et  qui 
consiste  dans  les  rapports  de  l'enseigne- 
ment ;  l'autre   purement   honorifique ,  et 
qui   consiste    dans    l'investiture   du    titre, 
qu'elle  confère  à  ceux  qui  y  sont  agrégés , 
c'est-à-dire  qu'on  peut  y  distinguer  l'école 
de  l'académie.  Quant  à  l'école ,  j'observerai 
à  ceux  qui ,  pour  invoquer  sa  destruction , 
peuvent  se  prévaloir  de  l'affaiblissement 
progressif  qu'on  y  observe  depuis  Lebrun 
et  ses  fondateurs  5  jusqu'à  nos  jours,  que 
la  raison  de  cette  décadence  est  beaucoup 
plus  qu'on  ne  le  croit,  dans  cette  combi- 
naison très-vicieuse  et  très-impolitique  des 
deux  substances  que  nous  venons  de  recon- 
naître à  l'académie. 

»  C'est  cette  complication  de  deux 
essences  fort  étrangères  l'une  à  l'autre ,  qui 
a  fait  naître  dans  ce  corps  hermaphrodite 
tous  les  genres  de  passions  les  moins  com- 
patibles avec  l'amour  des  arts ,  qui  y  a 
excité  de  tout  tems  ces  mouvemens  fébriles 
de  l'orgueil ,  (  suite  ordinaire  de  l'ignorance  ;  ) 
de  l'avarice ,  de  l'ambition;  qui  a  imprimé 
à  tous  ceux  qui  le  composent ,  cette  répu- 
gnance contre  tout  talent  né  hors  de  son 
sein  ,  ou  qui  prétendrait  aspirer  à  la  gloire 
par  d'autres  moyens  que  le^  siens  ;  qui  y 
a  produit  enfin  ce  despotisme  incurable  et 
invisible  à  ceux  mêmes   qui  en  sont  les 
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ao^ens  et  les  victimes ,  cette  espèce  de 
superstition  qui  s'empare  de  l'enfance , 
enveloppe  tous  ses  sujets  d'un  tissu  insen- 
sible de  préjugés,  maîtrise  leurs  facultés, 
fascine  leurs  yeux ,  et  tyrannise  leur  intel- 
ligence. 

»  Qui  ne  voit  pas  que  ce  corps ,  juge  et 
partie  tout  à  la  fois ,  ne  réservera  ses  cou- 
ronnes que  pour  ceux  qui  se  seront  montrés 
dociles  à  suivre  ses  leçons  ;  que  l'admission 
à  l'académie  devenant  le  prix  des  succès 
dans  récole ,  ce  corps  est  un  cercle  vicieux 
d'influence  morale  sur  ceux  qui  exercent 
les  arts  ?  Qui  ne  voit  pas  que  lorsqu'un 
jour  on  doit  avoir  pour  juges  de  son  talent , 
et  arbitres  de  sa  fortune  ceux  dont  on  aura 
été  le  disciple ,  l'ambition  de  devenir  leur 
égal  et  de  s'asseoir  à  côté  d'eux ,  le  pen- 
chant à  la  flatterie  _,  si  eiiiciice,  si  active 
en  ce  genre,  le  désir  de  j^arvenir,  et  tant 
d'autres  motifs  viendront  fortitier  encore 
l'inclination  si  naturelle  des  élevés  à  copier 
leurs  maîtres  ? 

»  De-là  cette  uniformité  de  physionomie 
dont  on  se  plaint  depuis  si  long-tems  dans 
tous  les  ouvrages  ;  de-là  cette  dégradation 
périodique  de  chaque  génération ,  dont  le 
caractère  empreint  d'une  iaçon  toujours  la 
même,  ne  doit  donner  que  des  épreuves 
de  plus  en  plus  usées  et  affaiblies  ;  à.ç.-\di 
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surtout  ce  grand  vice  qui  d'une  multitude 
de  maîtres  n'en  fait  qu'un  seul ,  en  réu~ 
nissant  par  l'esprit  de  corps  à  une  seule 
méthode,  à  une  seule  manière  de  voir, 
toutes  les  habitudes  que  la  routine  et 
l'exem;  le  diligent  dans  le  même  sens.  » 

«  Raphaël  n'eut  pas  l'avantage  d'étudier 
dans  une  académie  (  dit  Reynolds  )  ;  mais 
Rome  entière  ,  l'antique  surtout ,  et  les 
ouvrages  de  Michel-Ange  furent  son  aca- 
démie. » 

Ce  n'est  qu  après  avoir  vu  les  ouvrages 
de  Michel-Ange  que  le  génie  de  Raphaël 
s'est  développé  :  renfermé  dans  l'école  du 
Pérugin  son  maître  ,  il  avait  pris  de  lui  un 
goût  dur  et  barbare  r  frappé  comme  d'une 
lumière  céleste  à  la  vue  de  la  chapelle 
Sixtine,  il  compara  les  statues  des  Grecs 
avec  la  nature ,  et  dès  ce  moment  il  fut 
un  homme  sublime. 

«  Raphaël  peignant  à  fresque  une  des 
loges  du  Vatican,  avait  fait  une  tête  du 
Père -Eternel ,  fort  belle  à  la  vérité  ,  et 
très-majestueuse,  mais  ce  n'était  qu'une 
tête  humaine.  Michel-Ange  en  avait  fait 
une  à  la  voûte  de  la  chapelle  Sixte ,  et  la 
suprême  majesté,  l'air  sur- humain,  le 
caractère  sublime ,  la  fierté  divine  qui  l'ani- 
mait ,  firent  sur  Raphaël  la  plus  profonde 
impression  :  plein  du  beau  qu'il  vient  de 
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saisir,  il  retourne  à  ses  travaux,  et  fait  un 
Dieu. 

»  Michel-Ange  fut  voir  à  son  tour  les  pein- 
tures de  Raphaël  dans  le  petit  Farnese, 
dans  le  moment  où  il  n'y  était  pas  ;  et 
pour  lui  faire  connaître  qu'il  était  venu, 
il  dessina  au  charbon  une  belle  tête  de 
Faune ,  dans  un  coin  du  plafond.  Raphaël 
en  la  voyant,  s'écria  que  ce  ne  pouvait 
être  que  Michel -Ange  qui  eût  fait  ce 
dessin;  il  le  respecta  en  ne  mettant  rien  à 
l'endroit  :  on  le  voit  encore.  »  (  Voyez 
la  vie  de  Michel-Ange  ,  par  Hauchecorne  , 
pag.  371.) 

Paris  dans  ces  tems  de  calamité  pour 
les  arts,  n'avait  ni  Musée  ni  collections 
publiques  ;  les  maîtres ,  par  orgueil ,  ca- 
chaient aux  élevés  les  chefs-d'œuvre  des 
grands  hommes ,  se  donnaient  seuls  pour 
modèles,  et  faisaient  de  leurs  élevés  des 
esclaves  auxquels  ils  faisaient  porter  leurs 
livrées. 

Versé  dès  ma  jeunesse  dans  l'art  du 
dessin ,  je  me  suis  convaincu  que  les 
collections  étaient  plus  précieuses  pour  les 
progrès  des  arts  que  les  écoles  où  les  élevés 
ne  voient  jamais  de  monumens ,  et  dans 
lesquelles  ils  n'entendent  aucunes  disser- 
tations. Les  exemples  que  l'on  a  sous  les 
yeux,  les  comparaisons  que  l'on  fait  d'une 
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manière  de  faire  avec  une  autre ,  forment 
1-e  goût  et  constituent  iétude  raisonnée. 
Sans  ce  travail  de  l'esprit,  l'étude  n'est 
plus  qu'une  routine ,  l'art  devient  un  métier 
et  se  dégrade  infailliblement  (i). 

Enfin  le  célèbre  Vien  parut  :  il  ouvrit 
une  école  nombreuse ,  améliora  le  style 
et  le  bon  goût  dans  le  dessin  ;  et  déjà 
une  foule  de  maîtres  habiles ,  sortis  de  son 
école  ,  répandent  la  lumière  parmi  les 
élevés  qu'ils  forment ,  et  nous  font  voir 
dans  l'avenir  l'école  française  rivale  de 
l'école  romaine. 

Marie-Joseph  Peyre  ,  par  ses  leçons  et 
ses  recherches  rétablit  aussi  le  bon  goût 
dans  l'architecture,  et  publia  un  ouvrage 
sur  les  élémens  de  cet  art  (2). 

Le  citoyen  David  Leroy,  connu  par 
son  recueil  sur  les  monumens  de  la  Grèce 
a  également  contribué  à  la  restauration  de 
l'architecture;  ce  respectable  professeur  a 
eu  le  courage  de  développer  c!ans  ses  leçons 
les  principes  des  anciens  sur  la  propor- 
tion des  ordres.  Septuagénaire  il  consacre 


(i)  Ces  motifs  puissans  m'ont  dérevminé  à  ouvrir  dans 
le  Musée  que  je  dirij^e  ,  un  cours  théorique  et  une  école 
pratique  de  l'art  du  dessin. 

(1)  Cet  ouvrage  utile  aux  élevés  qui  se  destinent  à 
l'étude  de  l'architectuve,  se  trouve  chez  le  fils  de  l'auteur, 
rue  des  Poitevins,   n°.    15. 
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encore  ses  veilles  à  des  recherches  utiles 
et  précieuses  pour  la  théorie  de  cet 
art  (I). 

Quelle  carrière  brillante  s'offre  aujour- 
d'hui pour  nos  peintres  et  nos  statuaires  ! 
L'histoire  de  la  révolution  française  est  un 
champ  vaste  qu'ils  doivent  parcourir  avec 
honneur.  Ce  n'est  plus  la  palme  et  la 
couronne  des  martyrs  du  Christ  qu'ils 
auront  à  représenter  ;  mais  celles  de  la 
victoire,  mais  celles  de  la  liberté,  de  la 
concorde  et  de  la  paix.  Les  tableaux  rians 
de  la  douce  philantropie  qui  se  pratique 
dans  nos  temples,  va  prendre  enfin  la  place 
d'une  religion  triste  dont  la  mythologie 
ne  présentait  aux  arts  que  des  supplices, 
des  malades  ou  des  morts. 

Dans  tous  les  tems^  les  images  et  les 
spectacles  ont  influencé  la  morale  publique. 
Les  religions  ne  se  sont  accréditées  que 
par  le  faste  de  leurs  cérémonies  et  la  repré- 
sentation de  leurs  mystères.  Voilà  ce  qui 
a  donné  naissance  à  ces  personnages  fan- 
tastiques auxquels  l'artiste  était  obligé  de 
donner  une  forme  humaine  pour  tromper 
plus  habilement  les  esprits  crédules. 

Nous  sommes  enfin  arrivés  au  terme  où 


(i)  Nous  lui  devons  les  talens  distingués  des  citoyens 
Persier  et  Fontaine,  ses  élevés. 


48       INTRODUCTION. 

Fart  libre  et  dégagé  de  toutes  ces  erreurs 
va  renaître ,  et  s'asseoir  auprès  de  la  vérité. 
L'esprit  philosophique  qui  reprend  son 
empire  ,  va  nécessairement  porter  les 
artistes  à  l'imitation  simple  de  la  nature 
dans  sa  perfection,  à  la  représentation 
exacte  des  vertus  morales  et  vraiment 
républicaines,  et  propager  par-là  l'ensei- 
gnement et  le  bonheur  public.  C'est  ainsi 
que  pensaient  les  artistes  philosophes  dans 
les  beaux  jours  d'Athènes. 


Le  Musée  des  Monumens  Français  est 
ouvert  au  public ,  les  "2^  et  6  de  chaque  décade, 
depuis  dix  heures  jusqu'à  deux  heures. 
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ANTIQUES. 

X>/è  s  que  les  peuples  ont  commencé  à  se  civlliserj 
ils  se  sont  occupés  des  arcs ,  comme  aliment  essen- 
tiellement nécessaire  à  l'activité  du  commerce , 
qui ,  sans  leur  participation  serait  nul  et  sans  vie. 

Les  anciens  pénétrés  de  cette  importante  vérité, 
bâtirent  des  temples  et  des  palais  magnifiques, 
pour  servir  à  la  réunion  des  savans  et  des  artistes. 

Ces  temples  et  ces  palais  étaient  connus  sous 
le  nom  de  Musées  j  car  Musée  ne  désigne  pas 
seulement  un  local  qui  renferme  des  monumens 
des  arts ,  mais  aussi  celui  où  les  artistes  s'assem- 
blent pour  disserter  sur  les  arts.  Tel  fut  le  Musée 
d'Alexandrie  dans  lequel  ses  rois ,  et  depuis  la 
conquête  de  l'Egypte  les  empereurs  Romains  ont 
entretenu  avec  un  magnificence  extraordinaire  un 
nombre  de  savans ,  dont  toute  l'occupation  étaic 
de  s'appliquer  aux  lettres. 

Plutarque  attribue  l'invention  de  ce  P^Iusée  à 
Ptolémée  :  Pcolem£us  qui  primus  viras  doctos  in 
Muséum  convocavit  ;  et  ce  fut  ce  même  Ptolémée 
Philadelphe ,  amateur  des  arcs  et  des  lettres ,  qui 
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s'appliqua  pendant  son  règne  à  en  étendre  l'empire 
en  Egypte. 

Le  Musée  d'Athènes  était  un  temple  consacré 
aux  Muses  ,  bâti  au  pied  d'une  petite  colline , 
située  dans  l'ancienne  enceinte,  vis-à-vis  la  cita- 
delle :  c'est  là  que  s'assemblaient  les  savans ,  les 
pactes  et  les  philosophes  de  la  Grèce. 

Les  Grecs  sollicitèrent  plusieurs  lois  pour  l'hon- 
neur des  arts  et  en  faveur  des  artistes. 

Les  Romains  à  leur  imitation  se  piquèrent  aussi 
d'encourager  les  sciences  j  et  l'empereur  Claude  , 
au  rapport  de  Suétone ,  ajouta  à  l'ancien  Musée 
un  nouvel  établissement  de  ce  genre,  auquel  il 
donna  son  nom  :  Quarum  causa  veteri  Alexandrie 
Museo  additum  ex  ipsius  nomine. 

Honorer  les  arts,  c'est  s'aggrandlr  soi-même. 
Alexandre  visitait  souvent  Apelle  j  François  V^ 
reçut  les  derniers  soupirs  de  Léonard  ^  Charles- 
Quiut  se  délassait  de  ses  travaux  dans  Tattelier  du 
Titien. 

Si  l'on  considère  la  chronologie  des  siècles 
passés  comme  un  livre  ouvert  à  l'instruction ,  et 
dans  lequel  on  lit  la  marche  des  événemens,  on 
sentira  la  nécessité  de  classer  les  monumens  selon 
leurs  époques ,  en  suivant  la  ligne  de  démarcation 
que  la  nature  a  tracée  elle-même. 

Un  Musée  doit  en  conséquence  ,  avoir  deux 
pomrs  de  vue  dans  son  institution.  Vue  poli:lc]ue 
et  vue  d'instruction  publitpe  -,  dans  la  vue  poli- 
tique, il  doit  être  établi  avec  assez  de  splendeur  et 
de  magnificence  pour  parler  à  tous  les  yeux ,  et 
appeler  des  quatre  coins  du  monde  les  curieux  qui 
se  feraient  un  devoir  d'ouvrir  kurs  trésors  pour 
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les  verser  chez  un  peuple  ami  des  airs.  Pris  dans 
la  vue  d'insrruction  ,  il  doit  renfermer  tout  ce  que 
les  arts  et  les  sciences  réunis  peuvent  offrir  à  l'en- 
seignement public.  Tels  étaient  les  Musées  des 
anciens  peuples  dont  nous  aimons  encore  le  sou- 
venir. 

Si  le  bien  des  arts  nécessitait  la  destruction  des 
académies  si  vicieuses  par  leur  organisation,  leur 
•progrès  demandait  aussi  un  moyen  d'enseignement 
clair  et  facile  qui  procurât  à  tous  les  citoyens, 
sans  bourse  délier ,  les  facilités  de  consulter  les 
grands  maîtres  -,  ces  moyens  d'étude  se  trouvent 
de  fait  dans  un  Musée  chronologiquement  disposé; 
c'est  là  que  la  jeunesse  trouvera  par  les  rappro- 
chemens  qu'elle  pourra  faire  d'elle-même ,  des 
modèles  sûrs  pour  diriger  la  marche  de  ses  études  y 
car  il  est  reconnu  que  dans  les  sciences  exactes  ,  on 
doit  être  parfaitement  nourri  des  diftérens  ouvrages 
qui  ont  précédé  notre  siècle  dans  la  partie  que  le 
goût  nous  à  fait  embrasser ,  et  que  ce  n'est  qu'après 
une  longue  méditation  de  la  nature,  que  ce  n'est 
qu'à  force  de  comparer  les  chefs-d'œuvre  des 
grands  maîtres  avec  elle,  que  l'on  parvient  soi- 
même  à  être  un  homme  célèbre.  C'est  en  raison 
de  cet  impérieux  besoin  où  se  trouvent  les  jeunes 
élevés  qui  suivent  la  carrière  des  arts,  que  j'ai 
reconnu  l'indispensable  nécessité  de  placer  dans  un 
Musée  tous  les  monumens  des  arts  par  école  et 
par  ordre  chronologique.  En  observant  ce  classe- 
ment chronologique  pour  l'arrangement  du  Musée 
central  de  peinture  ,  il  devient  naturellement  une 
école  savante  et  une  encyclopédie  où  la  jeunesse 
trouvera  mot  à  mot  tous  les  degrés  d'imperfection , 
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de  perfection  et  de  décadence  par  lesquels  les  arts 
dépendans  du  dessin  ont  successivement  passé. 
Cet  ordre  méthodique  est  celui  que  les  conser- 
vateurs des  Musées  doivent  suivre ,  s'ils  veulent 
embrasser  ces  établissemens  nationaux  dans  tous 
leurs  rapports  politiques  et  philosophiques ,  ec 
surtout  s'ils  veulent  les  voir  comme  le  flambeau 
qui  doit  éclairer  la  génération  prochaine  ,  dont 
l'absence  de  la  lumière  avait  pendant  plus  d'un 
siècle  maintenu  le  mauvais  goût.  Ce  sont  ces 
motifs  qui  ont  dirigé  les  travaux  que  je  me  suis 
proposés  dans  le  Musse  des  Monumens  Français  ; 
commençons  par  les  anciens  peuples  pour  ouvrir 
la  marche  des  siècles  que  nous  avons  à  parcourir. 

N^     L 

Modèle  d'un  sarcophage  en  porphire  de  trois 
pieds  de  long ,  sur  vingt-un  pouces  six  lignes  dQ 
large ,  posé  sur  des  supports ,  aussi  de  poiphite , 
représentant  des  animaux  chimériques  j  sur  les 
revers  des  supports  sont  des-  bas-reliefs  grossière- 
ment exécutés. 

Ce  Monument,  dont  une  partie  est  antique  et 
l'autre  d'une  restauration  moderne ,  n'est  qu'une 
imitation  du  style  égyptien  que  Ton  fait  remonter 
au  premier  tems  des  empereurs. 

L'art  de  travailler  les  porphires  ,  les  granits ,  les 
basaltes ,  et  en  général  toutes  les  matières  dures 
datent  de  la  plus  haute  antiquité.  Les  Egyptiens 
employaient  souvent  ces  matières  précieuses  dans 
leurs  monumens  publics. 

On  voit  au  Musée  central  des  arts  deux  figures 
du  premier  style  égyptien ,  exécutées  en  granit 
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rouge  dans^  la.  proportion  de  quatre  pieds.  Ces 
figures  précieuses  sont  chargées  d'hiéroglyphes,  et 
représentent  des  prêtres ,  dont  l'un  montre  au 
peuple  une  divinité  qu'il  tient  enfermée  dans  une 
boîte.  Les  Grecs  ont  perfectionné  ce  genre  de 
travail  ^  ce  que  l'on  est  a  même  de  juger ,  si  l'on  ■ 
examine  dans  le  même  Musée  une  tète  de  Minerve 
en  porphire ,  faussement  prise  pour  un  buste 
d'Alexandre. 

On  lit  dansWinkelmann  une  dissertation,savante 
sur  les  bustes  connus  d'Alexandre. 

Les  Romains  ont  aussi  fait  travailler  cçs"  matières 
par  des  artistes  grecs.  On  voit  également  ^^^^ns  ce 
Musée  intéressant  dirigé  par  des  artistes  (Tun  mérite 
rare  et  reconnu ^  des  bustes  exécutés  sous  les  empe- 
reurs qui  peuvent  constater  l'état, de  ce  travail  A 
cette  époque. 

Les  richesses  de  la  France  en  beauxj-arts  sont 
immenses  ,  et  ce  Musée  par  sa.  bon.nç.^ directioa 
peut  attirer  tous  les  regards  de  l'Europe. 

Cette  urne  (i)  destinée  probablement  à  contenir 
les  cendres  d'un  personnage  distingué  paraît  avoir 
été  dédiée  à  Bacchus.  Les  têtes  des  animaux  qui. 
composent  les  supports  que  l'on  dit  représenter 
des  chats  sauvages  aîlés  ,  tiennent  plus  de  la  forme 
d'un  lion  rugissant.  On  sait  que  cç,  dieu  prit  la 
figure  de  cet  anlrnal  pour  combattre  les  géans ,  ec 
principalement  leur  chef  Roethus. 

(i)  Le  terme  d'urne,  dont  je  viens  de  me  servir,  (dit 
Caylus  ,  tome  VII ,  )  est  noo-seulemeint  convenable  à  son 
ancienne  destinations  mais  les  Italiens  l'emploient  au- 
jourd'hui même  en  parlant  des  tombeaux  descinc-s  à  ren- 
ttimtr  les  corps  dans  toute  leur  longueur. 
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M.  Bouret  qui  avait  acheté  ce  morceau  précieux- 
a  Rome ,  l'avait  déposé  dans  la  maison  Vtrospi  : 
le  savant  Caylus  ,  en  eut  connaissance  ,  en  Ht 
l'acquisition  ,  le  fit  venir  à  Paris ,  et  élever  dans 
son  jardin  où  il  le  contemplait  souvent.  Maintenant 
il  se  voit  au  Musée  central  des  ans. 

N°.     I  bis. 

Trois  morceaux  de  bas-reliefs  réunis  dans  un 
seul  cadre. 

Ces  morceaux  n'ont  aucun  rapport  les  uns  avec 
les  autres. 

Dans  le  premier,  on  remarque  une  femme  assise 
sur  une  chaise  :  elle  est  occupée  à  former  une 
guirlande  de  fleurs  et  de  fruits ,  et  dans  l'attitude 
de  les  offrir  en  sacrifice.  Derrière  elle  est  une  petite 
figure  dont  il  est  impossible  de  deviner  le  sujet 
à  cause  des  mutilations  \  cependant  il  est  à  croire 
qu'elle  représente  une  divinité  protectrice.  Sous 
la  chaise  on  remarque  une  levrette ,  et  derrière  esc 
placé  un  squelette. 

Le  morceau  du  milieu ,  d'un  travail  grec,  repré- 
sente une  couronne  de  chêne  dont  le  vide  est 
rempli  par  l'inscription  suivante  ; 

H   B   O   Y   A   H 
KAIOAHMO     R 

2TE<Ï>AN0I 
XPYSaSTEitA 

NaEnA<l>PO 
AEITONA    C     TE 
KTOYHPaAV 
Cette  inscription  porte  sans  contredit  un  hom- 
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mage  authentique ,  rendu  par  les  Grecs  à  un  homme 
célèbre.  Nous  savons  qu'il  suffisait  chez  eux  d'avoir 
fait  quelqu'action  d'éclat ,.  soit  sur  le  champ  de 
bataille  ,  soit  dans  la  tribune  aux  harangues ,  pour 
réclamer  et  obtenir  une  couronne  d'or  :  d'après 
cela,  il  semble  vraisemblable  qu'Epr.phrodite  ait 
été  l'objet  de  ce  monument,  quoique  ce  nom  ne 
soit  pas  consacré  dans  les  fastes  de  l'histoire.^' 
La  traduction  littérale  semble  devoir  çtre  : 

Les  magistrats  et  le  peuple  décernent  une  couronne 
d'or  à  Epaphrodk-s  par  ce  monument  public. 

L'autre  débris  est  aussi  un  fragment  de  tombeau; 
ce  que  l'on  apperçoit  aisément  par  l'attituue  que 
l'auteur  a  donnée  à  la  ligure  de  femme  qu'il  repré- 
sente. 

N°.     I  L 

Pierre  sépulchrale  ,  en  marbre  de  Paros ,  repré- 
sentant un  sacrifice. 

On  remarque  dans  ce  bas-relief  un  homme 
debout ,  portant  la  barbe ,  vêtu  d'une  tunique  longue 
portant  un  manteau  jeté  sur  l'épaule  gauche,  ayant 
le  corps  à  moitié  découvert  et  la  main  droite  posée 
sur  la  tête  d'un  Terme  qui  est  près  de  lui.  On 
voit  au  Terme  les  espèces  de  bras  coupés  qui  ser- 
vaient à  les  porter  dans  les  fctes  religieuses  :  au 
bas  du  Terme  est  un  petit  enfant  dans  l'atricude 
de  l'aitention  ;  '  ses  regards  sonr  tournés  vêts  une 
femme  assise  à  la  gauche  du  personnage  siciifi- 
cateur  :  cette  femme  est  dans  ratritude  la  plus 
simple  ,  se  découvrant  le  visage  d'un  voile  qu'ellQ 
lev«. 
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Voici  Tinscription  figurée  de  ce  monument  : 

HBOYAH     KAIOAHAVOC-     €AI 
CT€a)ANOI     XPYCUJCT€      Km  NI 
*ANai.    GYPyeMON.    en^AC     €P 

TYXGoc.    npOMclpujc-    mIoy 

BILUCANTA. 

Celle-ci  est  du  genre  de  la  précédente ,  et  a  pour 
obier  un  autre  homme  célèbre,  nommé Eurythme. 
Il  f^ut  observer  que  dans  cette  inscription  les 
mots  tXiKuviaç  ipfxou  sont  écrits  en  caractères  ditré- 
rens  cle  ia  pnrase  principale  qui  peut  s'interpréter 
ainsi. 

Les  magistrats  et  le  peuple  décernent  une  cou- 
ronne d'or  à  Eurythme  j  qui  a  vécu  de  manière  à 
mériter  cet  heureux  destin. 

Alors  ces  mots  tXtKuvictç  tp/jLod  peuvent  signifier 
Elikonias,  fils  d'Ermiès ,  et  ttre  le  jiom  de  l'auteur 
du  petit  bas-relieF. 

N°.     I  I  I. 

Autre  pierre  sépulchrale  revêtue  de  l'inscripticjfi 
suivante  : 

lîIAO       XAPH2-       TIiMATOPA 
OIAaNlAOY  H<l)AI2T0AaPA 

KH0I2EY2- 

Cette  pierre  couvrait  probablement  deux  époux, 
comme  l'indique  le  bas-relief  où  on  les  voie  se 
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donner  la  main.  Au-dessus  de  la  tête  de  chacun , 
on  lit  son  nom.  Sur  celle  de  l'homme  ,  on  voit 
Philochares  y  fils  de  Phylonidc  j  du  lac  de  Céphise» 
Sur  la  tête  de  la  femme,  il  est  écdt  :  Timagore 
Héphaistodore. 

On  peut  remarquer,  dans  cette  inscription  si 
simple  ,  que  les  noms  grecs  étaient  forts  signifi- 
catifs ,  et  que  dans  l'interprétation  ,  on  ne  peut 
guère  que  les  franciser  sans  les  traduire. 

C'est  ainsi  que  le  mot  grec  ^Aozap?  porte  avec 
lui  un  sens  agréable  par  son  étymologie ,  étant  formé 
de  deux  mots  (ptXoç  et  »atp/ç  dont  le  premier 
signifie  ami,  et  le   second  grâce. 

Les  mots  tpiXwvtS'od  et  rijmsifdpa.  sont  de  même 
des  noms  composés  :  celui  qui  accompagne  ce  dernier 
est  un  surnom  formé  de  deux  mors  h^u/ç-ûç  ,  Vulcainy 
et  S'ùôçov ,  don.  Il  signifierait  d'après  son  étvmologie, 
don  de  Vulcaïn.  Dans  notre  langue  h'aiiçaise  le 
surnom  2?iew-c/o«ne  se  rapproche  de  celui-ci. 

Autre  pierre  sépulchralè ,'  en  marbre  de  Parti?. 
M.    noMnmos    isiaopa    HP-â.3Y,TEAoy2: 

EYOAO2  EK<&yAA2iaN 

Cette  pierre  porte  aussi  Ie$  noms  de  ceux  qu'elle-, 
couvrait.  Elle  semble  être  du  tems  où  les  Romains 
maîtres  de  la  Grèce  y  avaient  établi  des  tamilles 
dont  les  noms  latins  furent  grécisés.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  les  caractères  de  cette  inscription 
?c  ceux  des  précédentes ,  atteste  que  celle-ci  est 
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plus  récente.  Il  est  donc  possible  qu'une  famille 
romaine  ait  été  alliée  avec  une  famille  grecque  ; 
car  le  nom  de  femme  est  bien  ^rec  :  d'après  cela 
on  pourrait  lire  sur  la  tête  de  l'homme  :  Marc 
Pompée  qui  a  dignement  fourni  sa  carrière.  Le 
surnom  de  EY0A02  est  du  genre  de  ceux  dont  il 
est  question  plus  haut. 

Sur  la  tête  de  la  femme  on  lit  :  Isidore ,  fille 
de  Praxitèle  de  la  tribu  des  Dieux.  Le  mot  grec 
lim  était  employé  par  les  Doriens  pour  nuv  De-là 
on  peut  présumer  que  cette  pierre  appartenait  à 
une  contrée  de  la  Grèce,  où  le  dialecte  dorien 
était  usité. 

N°.    V. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  de 
Paros. 

ABYAHNOI 
TON      AYTriN      SaTHPA 

KAIKTI2THN  " 

AIA       nPESBEYTOY 
MAPKEAAOY       MAIOP02 

Il  semble  qu'il  y  ait  un  mot  de  sous-entendu 
dans  cette  inscription  :  ce  moc  doit  ê:re  un  verbe, 
et  peut  être  ASIIAZONTAI  :  la  langue  grecque 
comporte  souvent  de  pareilles  ellypses ,  surtout 
dans  les  inscriptions  qui  ne  sauraient  être  trop 
brèves.  Si  l'on  sous-entend  ASnAZONTAl,  voici 
une  version  qui  paraît  vraisemblable. 
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Les  citoyens  d'Abydos  rendent  hommage  à  leur 
sauveur ,  à  leur  pere^  par  l'organe  du  sénateur  Mar- 
cellus  major. 

Lorsque  les  Grecs  furent  devenus  tributaires  des 
Romains ,  les  habitans  d' Abydos  ont  pu  se  réclamer 
d'un  sénateur  romain ,  leur  patron  ,  pour  présenter 
au  peuple  romain  Thommage  de  leur  reconnais- 
sance et  de  leur  dévoûment  \  ce  sénateur  pouvait 
être  Marcellus  major  dont  les  Grecs  auront  grécisé 
le  nom  en  l'appellant  MAPKEAA02  MAIOP.  Il  est 
d'ailleurs  assez  naturel  que  les  habitans  d' Abydos, 
aient  voulu  consacrer  chez  eux  ,  par  un  monument 
authentique  ,  l'expression  de  leur  fidélité  envers 
les  Romams. 

En  admettant  cette  version ,  on  voit  clairement 
l'époque  et  l'objet  de  l'inscription  dont  telle  serait 
la  traduction, 

N°.    V  I. 
Pierre  sépulchrale,  en  marbre  de  Paros. 

M02KE      MOSXOYXAIPE 

Salut  Moschtts  ifds  de  Moschus. 

Telle  est  la  traduction  de  cette  inscription  érigée 
en  l'honneur  de  Moschus,  poëre  célèbre,  mort 
en  Sicile  185  ans  avant  notre  ère.  On  remarque 
dans  sa  main  un  manuscrit  de  ses  ouvrages ,  et 
dans  le  fond  du  tableau  une  écritoire. 
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N°.   y  1 1. 

Autre  pierre  sépulchrale  ,  en  marbre  de 
Paros,  qui  couvrait  vraisemblablement  un  Démé- 
trius. 

Voici  l'inscription  : 

AHMHTPI02 

AHIvf  HT  PIO  Y 

2    «1»   H   T   T   I   O   2. 

D émétr LUS  ^  fils  de  Démétrius  du  peuple  de  Sphette, 
(  Sphette  était  un  peuple  de  la  tribu  Acamantide.  ) 

N°.    VII I. 

Autre  pierre  sépulchrale ,  en  marbre  de  Paros , 
érigée  à  Berthenus ,  menuisier  en  lit ,  les  instru- 
mens  de  son  état  sont  sculptés  en  reliefs. 

L'inscription  dont  elle  est  chargée  est  si  usée 
qu'il  a  été  impossible  de  la  copier* 

N°.     I  X. 

Autre  pierre  sépulchrale,  ornée  d'un  bas-relief. 

Il  est  présumable  que  cette  pierre  couvrait  deux 
époux.  On  y  remarque  un  guerrier  debout  ayant 
près  de  lui  son  casque  et  son  boucher,  et  tenant 
de  la  main  droite  une  espèce  de  parère  dans  bquelle 
une  femme ,  aussi  debout ,  vêtue  de  deux  tuni'-iues, 
lui  verse  à  boire  d'un  yase  qu'elle  rient  de  la  main 
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droite  ,  tandis  que  de  l'autre  main ,  elle  semble 
se  découvrir  le  visage  de  son  voile. 

N°.    X. 

Pierre  sépulchrale  chargée  d'une  inscription  qui 
a  été  entièrement  ruinée  par  le  tems ,  et  de  deux 
couronnes  civiques. 

N°.    X  I. 

Autre  pierre  sépulchrale  d'un  pied  de  haut  sur 
huit  pouces  de  large,  chargée  d*une  inscription  à 
moitié  mutilée. 

Pour  plus  de  renseignemens  sur  ces  marbres 
antiques,  consultez  mon  ouvrage  In-folio  première 
partie. 

L'étude  de  l'antique  est  d'une  néce'ssité  absolue 
pour  les  jeunes  gens  qui  veulent  suivre  la  carrière 
des  arts  j  c'est  dans  l'antique  qu'ils  prendront  de  la 
correction  dans  le  dessin ,  qu'ils  trouveront  des 
formes  soutenues  sans  rudesse ,  et  des  expressions 

f>arlantes  à  l'ame.  «  La  sculpture,  la  peinture, 
a  poésie,  l'architecture  et  la  musique  n'ont  eu 
le  nom  de  beaux-ans  y  que  parce  que  leur  objet 
est  d'embellir  toutes  leurs  imitations,  c'est-à-dire, 
de  recueillir  et  de  rassembler  dans  im  petit  espace 
ies  traits  de  beauté  que  la  nature  a  dispersés  dans 
son  immense  tableau.   >* 

La  révolution  qui  s'est  opérée  depuis  dix  ans 
dans  les  arts  dépendans  du  dessm  ,  a  été  rapide  et 
brillante.-  L'immortel  Vien ,  né  sans  doute  pour 
rappeller  la  peinture  et  la  sculpture  à  ses  vrais 
principes,  a  su  ramener  ses  élevés  aux  pieds  de 
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l'antique  et  de  Raphaël.  Parmi  ces  élevés,  Davi(i 
a  mis  avec  ce  zèle  que  donne  le  vrai  talent,  la 
perfection  au  grand  ouvrage  que  lui  avait  tracé  son 
maître  ,  et  l'antique  retiré  par  ses  soins  de  l'oubli 
et  de  l'avilissement  dans  lequel  il  avait  été  plongé 
pendant  plus  d'un  siècle  par  des  préjugés  scholas- 
riquesj  a  enfin  repris  la  prépondérance.  Dès  ce 
moment ,  les  idées  se  sont  simplifiées,  aggrandies, 
et  tout  s'est  perfectionné  dans  les  arts  et  les  manu- 
factures j  le  commerce  même  en  a  reçu  d'heureuses 
influences  j  et  déjà  les  dessins  de  nos  étoffes  et 
de  nos  meubles ,  se  modèlent  sur  les  ornemens 
grecs  (i).  Combien  de  ressources  le  gouvernement 
n'a-t-il  pas  ouvertes  à  l'étude?  Trois  Musées  nou- 
veaux ont  été  établis  dans  cette  ville  ,  et  tous  trois 
ont  été  revêtus  d'un  caractère  bien  distinct  (i). 
L'instruction  publique  a  établi  dans  les  départemens 


(i)  Ce  que  j'avance  est  plus  que  prouvé,  si  l'on  veut 
comparer  les  tableaux  exposés  au  dernier  concours  du  ^rand 
prix  avec  ceux  qui  se  composaient  il  y  a  dix  ans.  Le  juge- 
ment porté  par  l'Institut  national ,  sur  ces  ouvrages  inté- 
lessans  est  très-remarquable,  et  les  trois  couronnes  qu'il  a 
accordées  sont  un  témoignage-  de  sa  justice  et  du  progrès 
des  arts. 

Je  le  dis  encore  y  fits  larmes  aux  yeux  :  Droaais ,  digne 
élevé  de  ton  maître  J  tu  as  le  premier  montré  dans  les  con~ 
cours  l'art  perfectionné  :  et  ta  Cananéenne  que  l'on  se  plaisait 
a  contempler  au  Musée  des  Arts ,  devait-elle  s'éloigner  du 
centre  de  l'étude  ,  et  de  la  ville  habitée  par  ton  maître  et 
surtout  par  ta  mère  ? 

(z)  Musée  d'Antiquités  ,  (  rue  de  la  Loi.  )  Ce  Musée  qui 
renferme  les  inscriptions  antiques ,  les  vases  de  fabriques 
étrusques  et  les  médailles ,  ne  peut  que  prendre  une  forma 
heureuse  pour  les  sciences,  sous  la  direction  des  citoyens 

des 
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des  écoles  centrales  dans  lesquelles  l'enseignemenc 
du  dessin  a  dû  se  confier  à  des  maîtres  capables  de 
diriger  cette  étude  vers  le  bon  style  et  la  perfection 
dans  les  formes.  Dans  le  palais  des  arts  (  le  Louvre  ) 
elle  a  ouvert  à  la  jeunesse  une  salle  ornée  de  plu- 
sieurs archétypes  pris  sur  l'antique  même  ^  là ,  des 
élevés  assidus ,  confiés  à  des  professeurs  habiles , 
apprennent  â  connaître  les  premiers  élémens  du 
vrai  et  du  beau.  Nos  glorieux  succès  en  Italie, 
©nt  mis  le  comble  à  nos  richesses  en  beaux-arts. 
Paris  deviendra  le  Musée  du  Monde,  et  l'on  verra 
dans  cette  ville  superbe  ,  les  artistes  et  les, étrangers 
affluer  de  toute  part,  pour  y  chercher  l'étude  et 
l'instruction  :  tel  on  voit  un  essaim  d'abeilles  , 
fondre  sur  un  parterre  de  fleurs  pour  en  pomper 
le  suc. 

N°.     XII.. 

Du  jardin  de  Richelieu»  \    •... 

Archétype  d'une    statue  antique  grecque ,   de 
grandeur  naturelle  ,   en  marbre  blanc  de  Paros , 


Barthélémy  et  Millin  qui  a  produit  plusieurs  ouvrages  intë- 
ressans  sur  cette  matière. 

Musée  central  des  Ans ,  (  au  Louvre.  )  Les  artistes  ont 
voulu  désigner  par  l'épithete  de  central  qu'ils  ont  donnée  à 
ce  Musée,  celui  qui  doit  renfermer  les  plus  beaux  morceaux 
que  l'art  a  produits  ;  et  par  conséquent  ce  Musée  sera  le 
centre  et  le  foyer  de  l'étude.  Aussi  cette  direction  a-t-elle 
accumulé  des  richesses  immenses  en  tableaux  des  trois  écoles , 
en  statues  antiques ,  vases ,  etc. ,  et  en  dessins  précieux  des 
grands  maîtres. 

E 
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"représentant  Bacchus  tenant  de  la  main  droite  son 
thyrse,  et  de  l'autre  une  grappe  de  raisin  :  sa  cou- 
ronne de  lierre  est  d'une  délicatesse  et  d'un  travail 
recherché. 

./ Cette  figure,  maintenant  au  Musée  central  des 
arts,  a  beaucoup  souffert  des  restaurations  anciennes 
et  modernes^  les  bras  et  la  jambe  gauche  sont 
entièrement  de  restauration. 

.  rSi  l'on  examine  l'ensemble  de  cette  statue,  on 
retrouve  cette  sagesse  divine  que  les  statuaires  grecs 
savaient  si  bien  imprimer  au  marbre.  La  rète  est 
posée  avec  élégance  sur  un  col  bien  proportionné  , 
qu'une  poitrine  héroïque  reçoit  avec  à-plomb. 
Le  balancement  doux  de  ses  contours  et  de  se's 
membres  oftre  une  relie  harmonie  que  l'on  croit 
à  son  aspect  entendre  l'accord  parfait  d'une  lyre. 
La  jeunesse  de  Bacchus  ,  sa  grâce  ,  sa  gaîté  naïve, 
rout  y  est  exprimé  avec  cetce  douceur  profonde 
qui  pénètre  et  échauffe  pea-à^-peu  -,  sa  bouche 
entr'ouverte  est  calme ,  et  l'ardeur  de  l'amour  colore 
ses  lèvres. 

D'après  les  naturalistes  qui  ont  le  mieux  examiné 
les  marbres  de  la  Grèce  sur  lesquels  s'exerçaient 
les  sculpteurs  de  ce.s  contrées  heureuses,  il  paraît 
certain  que  leurs  marbres  blancs  n'étaient  point 
veinés  ,  et  que  ceux  qu'ils  avaient  particulièrement 
affectionnés ,  se  tiraient  de  l'île  de  Paros  et  du 
mont  Pentélicîen  dans  l'Attique.  Le  premier  est 
remarquable  par  sa  blancheur  laiteuse  et  trans- 
parente ,  qui  le  rapproche  du  coloris  de  la  chair  j 
il  est  dur  ,  et  reçoit  par  sa  solidité  toutes  les 
finesses  de  l'art  j  au  travail  il  s'en  dégage  une  odeur 
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de  soufre  qui  le  fait  aisément  reconnaître.  Le 
second  est  d'un  blanc  plus  gris  et  d'un  grain  plus 
gros,  et  par  conséquent  moins  facile  à  sculpter. 
Tous  deux  sont  formés  de  pecits  crvstaux  rhom- 
boïdaux  spathiques ,  qui  unis ,  semblent  être  des 
grains  d'un  sel  blanchâtre  ,  qui  en  raison  de  leur 
crystallisation  ont  une  saine  transparence.  On  tirait 
aussi  des  environs  de  Lcsbos ,  des  marbres  qui 
ressemblaient  beaucoup  à  celui  de  Paros. 


N.  B.  Ceux  qui  voudront  se  procurer  des  plâtres  de  cette 
Statue  ec  de  différens  bas- reliefs  précieux ,  pourront  s'adresser 
au  citoyen  Lenoir ,  conservateur  de  ce  Musée  ,  qui  en  a 
fait  faire  les  creux  avec  soin.  Ces  plâtres  seront  revêtus 
d'un  cachet;  et  le  citoyen  Lenoir  prévient  que  tous  les 
modèles  qui  ne  porteront  point  ce  caractère  accompagné  de 
sa  signature  ,  seront  contrefaits. 

N°.      X  I  I  I. 
Du  même  lieu» 

Archétypes  d'une  statue  antique  ,  de  marbre  de 
Paros ,  représentant  Méléagre  dans  le  moment  où 
il  part  pour  la  chasse.  On  remarque  dans  sa  main 
le  bâton  dont  on  était  dans  l'usage  de  se  servir 
pour  la  chasse  du  lièvre.  Les  Grecs  appelaienc 
ce  bâton  qui  était  recourbé  du  haut  : 

AArriBOAOC. 

Cette  statue ,  de  six  pieds  de  proportion ,  esc 

E  i 
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une  copie  antique.  Elle  5e  voit  au  Musée  central 
des  arts. 

Winckelmann  nous  apprend  qu'il  y  avait  i 
Per^ame ,  une  fabrique  de  copies  des  plus  belles 
statues  antiques.  Les  plus  habiles  statuaires  de  cette 
contrée  de  la  Grèce  étaient  employés  à  ce  genre 
de  travail. 

N°.     XIV. 

N.  B.  Les  objets  qui  ëtaient  décrits  sous  les  numéros  qai 
se  trouvent  supprimés ,  sont  au  Musée  central  des  arts. 

N°.     XXI. 
Bas-relief  antique,  restauré,  représentant  Silène. 

N".     XXI  I. 

Autre  bas-relief  antique ,  représentant  une  fête 
en  l'honneur  de  Bacchus. 

N°.     X  X  I  I  L 

De  l'académie  des  Belles-Lettres. 

Un  bas-relief  antique  romain,  représentant  une 
jeune  fille  tenant  un  enfant  au  maillot ,  qu'elle 
semble  présenter  à  sa  mère. 

Ce  bas-relief  qui  offre  des  perfections  de  l'art, 
a,  malheureusement  été  mutilé.  '; 
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N°.      XXXIV. 

De  Port-Royal. 

Un  vase  d'albacre  oriental  de  1  pieds  de  haut 
sur  io  pouces  de  diamètre.  Vers  le  milieu  de 
sa  panse  dont  la  forme  est  aplatie ,  il  est  garni  de 
deux  anses  prises  dans  le  même  bloc  ,  au  bas  des- 
quelles se  trouvent  des  caractères  orientaux. 

Ce  vase  d'une  forme  lourde  est  cependant  inté- 
ressant pour  les  artistes;  il  peut  leur  donner  une  idée 
du  peu  d'avancement  des  arts  dans  quelques  con- 
trées voisines  de  l'Europe. 

Si  l'on  en  veut  croire  la  tradition  de  Port- 
Royal  ,  ce  vaisseau  a  servi  aux  noces  de  Cana. 
Il  est  vrai  que  dans  tous  les  tems  il  a  fallu  un 
miracle  pour  s'en  servir,  car  il  pesé  au  moins 
cinq  cents  livres. 

N°.     XXX  V. 

De  Saint-Denis, 

Un  devant  de  tombeau  grossièrement  travaillé 
en  marbre  salin  blanc ,  représentant  dans  son 
milieu  une  croix  posée  sur  un  vase  accompagné 
de  deux  tiges  de  froment ,  autour  desquelles  grim- 
pent des  branches  de  vigne.  Les  deux  côtés  sont 
simplement  ornés  de  rinceaux. 

Ce  monument  qui  remonte  au  Bas-Empire , 

E  } 
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est   revêtu    de   rinscription  suivante,   dont  j'ai 
conservé  la  forme. 
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N^      XXXVI. 

^  Un  bas-relief  allégorique  en  marbre  ,  de  quatre 
pieds  de  large,  sur  deux  pieds  sept  pouces  de 
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haut,  représentant  l'empire  duTems  sur  le  monde. 
Un  erand  vaisseau  voguant  sur  une  vaste  mer 
en  plein  calme,  forme  le  sujet  principal  du  tableau. 
Sur  l'une  des  poupes  de  ce  vaisseau  est  placée 
une  figure  humaine  ,  dont  les  bras  sont  tendus 
à  une  voile  qui  est  poussée  avec  force  par  les  vents, 
contre  lesquels  elle  lutte  ;  sur  le  milieu  du  vais- 
seau ,  on  voit  le  monde  figuré  par  un  globe  sur 
lequel  est  tracé  ,  le  soleil ,  la  lune  ,  les  mers , 
des  villes  ,  des  arbres  et  des  plantes.  Le  Tems , 
peint  sous  la  figure  d'un  vieillard  décrépit,  porte 
une  barbe  longue  j  il  est  posé  debout  sur  le  globe  , 
et  se  soutient  avec  deux  béquilles.  D'une  main 
il  tient  un  sablier ,  et  de  l'autre  il  dirige  la  voile 
à  laquelle  cette  figure  paraît  comme  suspendue. 
Sur  l'autre  proue ,  on  voit  un  squelette  aîlé  ,  tenant 
d'une  main  une  faulx  et  un  arc  en  repos ,  tandis 
que  du  bras  droit ,  il  menace  celui  que  le  Tems 
semble  préserver  encore  de  la  destruction. 

Cette  allégorie  paraît  avoir  pour  objet  ,  de 
montrer  aux  hommes  que  le  tems  est  le  seul 
maître  qui  gouverne  toutes  choses. 
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X-/A  pratique  de  la  scuîpture  en  France  ,  remonte 
aux  premières  époques  du  gouvernement ,  tandis 
que  les  plus  anciens  ouvrages  de  peinture  ne  datent 
que  de  1411  et  non  de  1113,  comme  le  veut 
l'auteur  d'un  livre  intitulé  Curiosités  de  Paris , 
parce  que  antérieureraent  à  Hubert  et  Jean  Van 
Eyck ,  frères ,  les  peintres  n'employaient  les  cou- 
leurs qu'avec  de  la  colle  ou  de  l'eau  d'œuf-,  et 
l'on  sait  que  ces  derniers  artistes  Liégois  ne  décou- 
vrirent que  les  couleurs  se  mêlaient  plus  parfai- 
tement avec  l'huile,  qu'en   1390. 

Il  existait  à  Paris  ,  dans  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses ,  des  peintures  a  fresque  et  à  l'eau  d'œuf 
\  c[ui  avaient  été  exécutées  dans  le  1 1^.  siècle.  Ces 
peintures  qui  ont  été  détruites ,  précieuses  à  con- 
server pour  l'histoire  et  l'histoire  de  l'art ,  repré- 
sentaient des  personnages  illustres  de  ce  tems , 
vêtus  selon  leurs  dignités. 

Aux  Célestins ,  dans  une  chapelle  nommée  CA^p^//^ 
d'Orléans :,  parce  qu'elle  fut  fondée  en  1393  par 
Louis  d'Orléans,  frère  puîné  de  Charles  VI,  toute 
cette  famille  y  était  représentée  en  habits  de  céré- 
monie. 

Aux  Carmes  de  la  place  Maubert,  on  voyait  dans 
le  cloître  des  peintures  qui  avaient  été  exécutée? 
sous  Philippe-le-Long  et  Jeanne  sa  femme ,  qui 
avait  fondé  cette  maison  en   1317. 
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On  y  remarquait  aussi  la  famille  de  Louis  IX 
en    habit   de  cour  (i). 

Si  à  l'époque  de  la  destruction  ,  mes  pouvoirs 
n'avaient  pas  été  restreints ,  j'aurais  eu  la  satis- 
faction de  conserver  aux  arts  ,  beaucoup  d'autorités 
précieuses  pour  l'histoire  de  l'art  français,  soie 
en  faisant  enlever  des  parties  de  ces  peintures,  soie 
en  les  faisant  dessiner.  Il  ne  me  reste  plus  que  le 
triste  souvenir  de  ces  curiosités.  Environné  alors 
d'Iconoclastes ,  il  m'a  été  impossible  ,  malgré  mes 
sollicitations  ,  de  les  arracher  des  mains  de  l'igno- 
rance et  de  la  barbarie.  Dans  l'église  des  Carmes 
un  monamtat  en  cuivre ,  érigé  à  Marguerite  de 
BourqoTOe  5  fille  de  Jean-sans-Peur  ,  et  femme 
de  Louis  de  France  ,  duc  de  Guyenne  et  dauphin 
de  Viennois,  mariée  en  secondes  noces  à  Artus , 
fils  du  duc  de  Bretagne  ,  comte  de  Richement , 
connétable  de  France  ,  a  été  fondu. 

Les  premiers  table;iuM  peints  à  l'huile  sur  le  bois 
qui  n'a  point  reçu  i  apprêt  d'une  détrempe,  telle 
que  cette  pratique  erait  en  usage  en  1 590,  n'offrent 
au  curieux  et  à  l'amateur ,  qu'une  représentation 
de  la  nature  telle  qu'on  la  voit  avec  ses  défauts 
dans  un  dessin  sec  et  aride  ,  dans  un  travail  pemé  , 
dans  des  draperies  longues  ,  et  dont  les  plis  sont 
cassés  sans  intention  -,  dans  des  figures  dont  les 
expressions  sont  insipides  j  enfin  représentant  le 
goût,  les  ornemens,  les  parures  et  le  style  gothique 
de  ce  tems,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  plusieurs 


(i)  Louis  IX  avait  amené  ces  religieux  de  la  Palestine: 
Us  portaient  alors  des  manteaux  rayés  de  blanc  et  de  brun. 
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peintures  qui  étaient  conservées  dans  la  sacristie 
de  la  ci-devant  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  , 
et  que  l'on  retrouvera  dans  ce  Musée  au  rang  des 
monumens  du  moyen  âge. 

Dès  l'année  1790,  et  notamment  depuis  le 
décret  de  la  Convention  nationale  du  5  brumaire 
an  1  de  la  République ,  qui  défend  de  détruire  , 
mutiler  et  altérer  en  aucune  manière  les  monumens 
des  arts,  sous  prétexte  de  faire  disparaître  les  signes 
de  féodalité,  etc.,  j'ai  eu  soin  chaque  fois  qu'il  m'a, 
été  possible ,  de  réunir  au  Musée  dont  je  suis  le 
conservateur,  tout  ce  qui  peut  donner  des  idées  deà 
anciens  costumes  ,  soit  civils  d'hommes  et  de 
femmes,  soit  militaires  selon  les  grades.  J'espère 
que  cette  réunion  sera  intéressante  par  la  suite, 
pour  les  artistes  qui  voudront  rendre  des  vètemens 
qu'ils  auraient  peine  à  trouver,  si  la  surveillance 
et  les  attentions  de  la  Convention  nationale  , 
n'eussent  autorisé  ces  conservations  par  le  décret 
ci-dessus  cité. 

Ces  monumens  ainsi  réiAiis  j  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  un  rassemblement  de  modèles 
vêtus  selon  les  époques  auxquelles  ds  appartiennent , 
et  selon  les  places  qu'occupaient  ceux  qu'ils  repré- 
sentent. 

Depuis  Clovis  jusqu'à  Philippe  II,  il  y  a  eu 
peu  de  variation  dans  les  vètemens;  ce  qui  embrasse 
à-peu-près  sept  siècles  ;  et  il  semble  que  ce  n'est 
qu'au  retour  des  croisades  que  les  costumes  ont 
changé.  Avant  cette  époque  ,  les  hommes  laissaient 
croître  la  barbe  et  flotter  les  cheveux  ;  les  habits 
de  guerre  étaient  courts  et  serrés,  et  recouverts 
d'une  espèce  de  draperie  qui  s'attachait  sur  l'épaule 
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droite,  à-peu-près  semblable  à  ce  que  les  Grecs 
nommaient  chlamïdes. 

Les  habillemens  de  ville  consistaient  en  une 
tunique  longue  avec  une  ceinture  cjue  l'on  rendait 
plus  ou  moins  riche  en  raison  de  sa  fortune. 
Par-dessus  était  un  long  manteau  ,  un  peu  ouvert 
sur  le  devant ,  que  l'on  assujettissait  par  une  laçure 
ou  courroie  fixée  par  des  boutons,  ainsi  que  l'on 
sera  à  même  de  le  vérifier  sur  les  bas-reliefs  de 
Childebert,   n".   6,  et  de  Clovis ,    n°.  9. 

Les  femmesportaient  à-peu-près  le  même  habil- 
lement ,  si  ce  n'est  une  espèce  de  guimpe  ou  voile 
qu'elles  mettaient  sur  leur  tète,  et  qui  flottait  sur 
leurs  épaules ,  comme  on  le  voit  au  monument 
d'Isabelle   d'Arragon ,   n°.   24. 

Les  costumes  des  magistrats,  des  religieux  et 
des  religieuses ,  n'étaient  pour  ainsi  dke ,  que  les 
vêtemens  civils  de  l'époque  où  leur  ordre  avait 
été  institué ,  et  que  par  leurs  règles  ils  n'avaient 
pu  changer. 


DESCRIPTION 

DES 

MONUMENS  CELTIQUES. 

J\  u  T  E  L  s  en  pierre  de  Sainc-Leu ,  érigés  à  Jupiter , 
sous  le  règne  de  Tibeie  ,  dans  le  co'.nmencement 
de  notre  ère ,  par  les  Parisiens  commcrcans  par  eau. 

Ces  pierres ,  au  nombre  de  six ,  forcent  cinq 
autels  ,  dont  un  seul  complet  est  composé  de 
deux  parties  que  j'ai  réunies.  Ces  monume.ns  curieux 
sont  chargés  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions  (i). 

Ce  fut  dans  le  courant  du  mois  de  mars  17  1 1  , 
qu'en  fouillant  dans  le  cœur  de  Notre-Dame  pour 
y  ériger  l'autel  du  fond,  connu  sous  le  nom  de 
Vœu  de  Louis  XIII  ^  l'on  trouva  les  monumens 
dont   je  vais   parler. 

Vers  le  milieu  du  chœur ,  lieu  choisi  pour  cons- 
truire une  cave  propre  à  inhumer  les  prélats  de  cette 
cathédrale  ,  on  découvrit  ,  à  6  pieds  en  terre ,  ces 


(r)  M.  Baudelota  publié,  la  même  amiée  <ie  leur  décou- 
verre  ,  un  mémoire  sur  ces  monumens. 

Félibien  ,  dans  son  Histoire  de  Paris,  tome  P*",  en  a 
donné  une  description  savante.  Voici  ce  qu'il  dit,  page 
CXXIX. 

«  Ces  six  pierres  ,  enclaves  dans  le  petit  mur  ,  sont  de  la 
nature  des  pierres  tendres  de  Saint-Leu.  Certainement  elles 
n'étaient  pas  là  dans  leur  place.  Elles  avaient  servi  de  pié- 
destal à  quelque  statue  ou  à  quelqu'autel ,  ou  autre  monu- 
ment j  dre,ssé  du  tems  que  les  Parisiens  étaient  encore 
idolâtres  3». 
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pierres  ornées  de  bas-reliefs  et  rangées  de  suite.  Elles 
servaient  en  partie  de  base  à  un  inur  qui  portait 
environ   3   pieds  <i'épaisseur. 

Piganiol  prétend  que  l'église  de  Paris  fut  recons- 
truite sous  Childebert,  à  la  place  d'un  temple  dédié 
à  Jupiter.  J'ignore  si  les  monumens  trouvés  dans 
les  fouilles  ci-dessus  citées ,  ont  servi  d'autorité  a 
Piganiol  sur  l'existence  de  ce  temple ,  qu'il  dit 
avoir  servi  de  base  à  celui  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  ;  mais  il  est  au  moins  probable  d'après 
les  débris  découverts  en  1 7 1 1 ,  qu'il  y  a  eu  sur 
ce  terrein  un  monument  public  érigé  à  un  culte 
particulier,  et  tout  le  monde  sait  que  Childebert 
publia,  en  554,  un  édit  par  lequel  il  ordonnait 
la  destruction  des  idoles  ,  et  la  démolition  de  tous 
les  temples  érigés  au  paganisme. 

Des  auteurs  prétendent  qu'il  y  avait  près  de  ce 
temple  un  port ,  et  l'on  s'accorde  à  dire  que  le  lieu 
où  étaient  placés  ces  espèces  d'autels  était  planté 
d'arbres.  On  sait  aussi  que  ,c'était  dans  les  bois 
que  les  Gaulois  exerçaient  leurs  cérémonies  reli- 
gieuses. Selon  le  témoienage  de  Pline  ,  ils  y  con- 
sacraient  des  arbres  ou  des  autels ,  et  plus  commu- 
nément des  autels,  depuis  leurs  guerres  et  leur 
commerce  avec  les  Romains.  Du  consentement  de 
tous  les  auteurs  anciens,  ces  peuples  avaient  à-peu- 
près  les  mêmes  usages. 

Ces  Monumens  parvenus  j  usqu'à  nous,  et  échap  pés 
par  une  espèce  de  phénomène  au  gothicisme  et  à  la 
superstition,  ont  par  leur  découverte  intéressé  les 
savans  ,  et  excité  plusieurs  discussionsi  et  plusieurs 
réfutations  très-intéressantes  de  part  et  d'autre. 
Les  antiquaires  qui  ont  publié  des  mémoires  sur 

cette 
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cette  matière ,  sont  Moreau  de  Mautour ,  Baiidelot, 
Léibnitz  et  Montfaucon  :  Keisler  parut  ensuite,  ' 
réfuta  plusieurs  passages  de  dlfférens  mémoires  , 
et  donna  la  préférence  à  celui  de  Baudelot^  c'est 
ce  qui  m'a  engagé  à  faire  imprimer  une  partie  de 
sa  description ,  et  à  prendre  dans  6on  mémoire 
les  éclaircissemens  nécessaires  pour  l'explication 
de  ces  monumens  précieux  par  leur  antiquité. 

Ces  espèces  d'autels  en  pierre  de  Saint-Leu, 
sont  au  nombre  de  cinq  ,  et  chargés  de  bas-reliefs 
et  d'inscriptions  celtiques ,  confondus  avec  des 
terminaisons  latines.  Les  caractères  des  lettres  sont 
romains. 

L'une  des  Inscriptions  annonce  que  ces  monu- 
mens ont  été  érigés  par  des  Gaulois  ,  sous  Tibère. 
Leur  forme  quarrée  ressemble  assez  à  celle  que  les 
anciens  donnaient  a  leurs  autels  consacrés  ou  par 
un  usage  de  la  religion  du  tems  et  du  pays ,  ou 
par  un  motif  de  reconnaissance  de  quelques  par- 
ticuliers. 

N^      I. 

Premier     a  v  t  e  l. 

Il  est  charo-é  de  trois  bas-reliefs  et  d'une  ins- 
cription  que  voici  : 

TIB    CAESARE 
AVG.    10 VI    OPTVMO 
M  A  X  S  V  M  O-      [ara]        M 
NAVTAE    PARISIACI 
PVBLICE    POSIERVNT- 

Elle  est  ainsi    expliquée  par  M.  Baudeloc  : 

F. 
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Tibère  César  j  ayant  accepté  ou  pris  le  nom 
d'Auguste  j  les  commis  ou  les  officiers  de  la  navi- 
gation, du  territoire  de  Paris ,  ont  consacré  publi- 
quement cet  autel  j  en  action  de  grâces  j  à  Jupiter 
très-grand  et  très-bon, 

«  Ce  monument  peut  ainsi  avoir  été  érigé  sur 
h.  fin  de  la  première  nnnée  du  règne  de  Tibère, 
lorsque  dans  les  Gaules  on  eut  appris  qu'il  s'était 
humanisé,  et  qu'il  recevait  enfin  le  nom  d'Auguste 
qu'il  n'avait  pas  voulu  qu'on  lui  décernât,  comme 
on  l'avait  prévu  ,  parce  qu'il  avait  refusé  les  autres 
honneurs,  dit   M.    Baudelot. 

»  Le  mat  Nautx  ,  dit  encore  ce  savant ,  ne 
peut  se  traduire  par  Batteliers,  notre  langue  n'a 
pas  d'expression  pour  traduire  le  mot  Naut£^^. 

Il  prétend  que  c'étaient  des  commerçans  riches 
et  célèbres  qui  faisaient  voiturer  sur  la  Seine  des 
marchandises  pour  leur  compte ,  autant  que  pour 
celui  d'autrui.  Il  cite  plusieurs  inscriptions  btines 
en  faveur  de  ce  qu'il  avance  :  il  donne  particulière-' 
ment  une  inscription  ,  prise  sur  une  grande  urne 
à  Rome  ,  qui  annonce  qu'un  Régulien  ,  chevalier 
romain,  patron  de  plusieurs  communautés  et  même 
des  Sextumvirs  à  Lyon  ,  est  appelé  Nauta  Araricus, 

On  sait  qu'il  était  d'usage  ,  lorsqu'on  érigeait 
un  autel  à  une  divinité  quelconque  ,  de  l'omer  de 
bas-reliefs ,  et  surtout  lorsqu'on  l'érigeait  pour  un 
objet  particulier.  Les  autels  contenaient  très-sou- 
vent, ou  le  motif  ou  les  aventures  de  ceux  qui 
les  érigeaient ,  ou  ce  qui  concernait  la  mythologie 
et  le  culte  du  dieu  à  qui  ils  étaient  consacrés.  Le 
bas-rehef  placé  sur  la  pierre  dont  je  parle  ,  repré- 
sente sans  doute  une  cérémonie  religieuse  c]ui  s'est 
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faite  à  son  érection  par  ceux  qui  l'ont  dédié.  On  ne 
consacrait  point  sans  cela  de  monument  public  de 
piété  j  chaque  peuple  avait  ses  usages  différens. 

Les  Parisiens,  ainsi  que  les  autres  peuples  étaient 
attachés  à  de  certaines  pratiques  religieuses  :  ils  en 
avaient  sans  doute  une  toute  particulière  dans  cette 
occasion,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre  par 
le  monument  même. 

Les  figures  que  l'on  remarque  dans  ce  bas-relief 
dont  voici  l'inscription  qui  est  en  partie  mutilée , 

6ENANI     VKILP 


ne  paraissent  aucunement  avoir  rapport  à  la  mytho- 
logie ou  à  l'histoire  de  Jupiter,  Il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'on  ait  voulu  sculpter  à  l'aventure ,  une 
action  profane  sur  un  autel  consacré  à  un  dieu. 
Ce  ne  peut  être  par  conséquent  qu'une  cérémonie 
observée  à  la  dédicace  de  l'autel. 

Par  l'attitude  et  la  situation  des  figures ,  on 
assurerait  qu'elles  paraissent  faire  une  espèce  de 
procession  à  la  mode  et  suivant  le  rit  du  pays. 
C'était  la  coutume  des  Gaulois  de  se  tourner  du 
côté  çauche  dans  les  cérémonies  religieuses.  Si  l'on 
examine  l'autel  dont  je  parle  ,  on  verra  que  toutes 
les  figures  des  trois  faces  du  bas- relief  font  voir 
une  union  de  démarche  entr'elles  et  une  même 
allure*,  c'est  ce  qui  a  autorisé  M.  Baudelot  à  assurer 
qu'elles  étaient  là  dans  une  fonction  religieuse. 

Dans  un  passage ,  Lucain  s'exprime  ainsi  : 

Druides ,  dès  qu'on  aura  mis  les  armes  bas ,  vous 
reprendre-:^  vos  usages  barbares  et  la  coutume  de  vous 
tourner  à  gauche  dans  vos  cérémonies  religieuses. 

F  z 
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On  remarque  sur  l'une  des  faces  de  l'autel , 
plusieurs  personnages  sans  armes  ;  tandis  que  les 
autres  sont  armés  j  M.  Baudelot  assure  que  ce  sont 
des  Druides.  Il  s'agissait ,  dit-il ,  d'une  cérémonie 
publique  qui  avait  rapport  à  l'empereur  ^  je  ne 
doute  point  que  ceux  qui  étaient  regardés  comme 
chefs  de  la  religion  n'y  fussent  appelés.  Strabon 
dit  en  propres  termes ,  qu'ils  ne  font  aucunes  céré- 
monies religieuses  sans  Druides  j  d'ailleurs  Diodore 
de  Sicile  parlant  des  Gaulois ,  dit  précisément  , 
qu'ils  ne  faisaient  rien  en  matière  de  religion  sans 
les  y  inviter,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  pouvoir 
rendre  grâces  aux  dieux ,  ni  leur  demander  des 
bienfaits  sans  le  ministère  des   prêtres. 

Les  habillemens  de  ceux-ci ,  différens  de  ceux 
des  autres  faces ,  peuvent  contribuer  à  fortifier  ma 
conjecture  ,  dit  encore  M.   Baudelot. 

On  y  remarque  la  tunique  dont  parle  le  scho- 
llaste  de  .Tuvenal.  Les  Gaulois  se  servaient  dans 
leurs  cérémonies  religieuses  d'une  tunique  quarrée 
avec  des  bandes  de  pourpre  qui  vont  en  dnninuant 
de  part  et  d'autre  ,  comme  on  le  voit  dans  Isidore. 
Pline  ,  qui  en  parle  aussi ,  dit  que  le  fond  était 
blanc  ^  chamarré  de    bandes  de  pourpre. 

Voici   l'inscription  du   second  bas-relief: 

E  V  R  I  S  E  S. 

Dans  le  bas-relief  suivant,  on  remarque  les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  consacrent  le  monument  j  tout 
y  est  caractérisé.  Les  manières  et  les  pratiques  du 
pays ,  l'air ,  la  barbe,  l'habit  et  les  armes.  Diodore 
de  Sicile  et  Strabon  donnent  aux  Gaulois  un  aspect 
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rude  et  un  visage  féroce.  Le  premier  dit,  que  les 
uns  se  rasent  la  barbe  ,  et  que  d'autres  la  gardent  j 
que  les  nobles  d'entr'eux  ou  les  gens  distingués 
se  rasent  légèrement  les  joues ,  mais  se  laissent 
venir  les  moustaches   pendantes. 

L'habillement  répond  encore  à  ce  qu'on  lit  dans 
Strabon  :  ils  portaient,  dit-il,  des  vêtemens  fendus 
et  à  manches ,  qui  descendaient  jusques  vers  les 
genoux  j  c'est  ce  que  plusieurs  auteurs  ont  nommé 
sagum ,  car  le  sagum  était  propre  aux  Cehes. 
Suétone  oppose  le  sagum  à  la  toge.  Notre  ancien 
mot  sayon  tire  sa  racine  de  sagum. 

La  pique  qu'on  leur  voit  tenir ,  est  une  arme  qui 
leur  était  propre.  Diodore  de  Sicile  dit  qu'ils  les 
appellaient  lances. 

Le  bouclier ,  tel  qu'on  le  voit  sur  le  bas-relief , 
était  aussi  particulier  aux  Gaulois.  Polybe  et  Tite- 
Live  conviennent  que  le  bouclier  gaulois  était  plus 
long  que  large  :  Pausanias ,  dans  un  passage ,  les 
désigne  par  un  mot  grec  ,  qui  veut  dire  de  grandeur 
humaine  :  il  dit  encore  que  les  Gaulois  voulant  passer 
le  Sperchius  y  fleuve  de  Thessalie ,  ils  se  servirent 
chacun  des  boucliers  de  leur  pays  ,  appelles  thures , 
en  guise  de  pontons.  Ces  boucliers ,  dit  le  même 
auteur ,  étaient  historiés  suivant  les  manières  des 
peuples,  et  portaient  souvent  les  marques  diffé- 
rentes de  leur  bravoure.  Ceux-ci  n'ayant  rien  de 
particulier ,  autorisent  à  croire  que  ceux  qui  les 
portent  n'exerçaient  aucune  fonction  militaire. 

La  coutume  des  Gaulois  était  de  ne  rien  faire 
en  public  qu'armés j  aussi  Strabon  dit  à  ce  sujet: 
Les  Celtes  sont  armés  dans  toutes  les  affaires  publiques 
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de  la  ville  ;  ils  n  entrent  pas  même  autrement  dans  le 
temple. 

Quant  au  cercle  que  le  premier  des  trois  hommes 
tient  à  la  main ,  M.  Baudelot  dit  «  que  ce  ne 
peut  être  qu'une  couronne ,  et  une  couronne  de 
métal  précieux  \  ce  que  Ton  aurait  mieux  éclairci , 
si  l'on  avait  l'autre  moitié  du  bas-relief.  C'était  une 
des  manières  de  marquer  sa  reconnaissatice  aux 
dieux  et  aux  hommes  chez  presque  tous  les  peuples , 
or  le  dessein  de  ceux-ci  était  sans  doute  d'aller 
porter  cette  couronne  dans  les  bois  où  ils  érigeaient 
leur  autel,  pour  la  suspendre  à  quelqu'un  des  arbres 
qu'ils  y   révéraient   comme  Jupiter". 

On  remarque  dans  le  troisième  bas-rehef  que 
\qs  figures  vont  comme  dans  les  autres  du  côté 
gauche.  Elles  sont  et  plus  jeunes  et  sans  barbe  \  ce 
pourrait  être  des  jeunes  gens  accompagnant  leurs 
pères    ou  leurs  anciens  dans    la  cérémonie. 

L'enfance  était  très-longue  dans  les  Gaules,  et 
on  ne  jouissait  que  très-tard  des  droits  d'homme 
fait.  Tacite  dit  à  ce  sujet ,  que  ce  n'était  que  par  le 
don  en  public  d'une  lance  et  d'un  bouclier,  que  l'on 
émancipait  les  jeunes  gens.  Les  Gaulois  portaient 
également  leurs  boucliers  ovales  ou  quarré-long. 

L'inscription  qui  a  été  détruite  ,  et  les  muti- 
lations de  ce  bas-relief  rendent  son  explication  obs- 
cure, et  M.  Baudelot  lui-même  ne  s'explique  point 
sur  l'habillement  de  ces  jeunes  Gaulois  que  l'on 
voit  agraffé  sur  l'épaule  droite.  Il  est  fâcheux  que 
les  inscriptions  ayent  disparu,  elles  auraient  aidé 
à   la  lettre. 
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Explication   des  inscriptions  du  monument 
ci-dessus  ddcnt, 

M.  Baudelot  explique  ainsi  les  mots  evrises ,' 
senani  et  leud  ou  liud  :  il  précend  q\i  evrises  .  esc 
le  pluriel  de  ur,  qui  signihe  en  langue  celtique 
homme  ;  leud  ou  liud  signifie  chants  ;  alors  il  dési- 
gnerait les  chanteurs  ou  tes  prêtres  de  la  cérémonie. 
Le  mot  senani  n'est  point  expliqué  par  lui. 

Dans  les  origines  gauloises  de  Boxhorn  evrid 
signifie  doré.  Dans  le  lexique  Breton  du  P.  Maunoir, 
aour  veut  dire  or;  ensorce  que  M.  Baudelot  qui 
précend  qiC evrises  est  l'ancienne  manière  de  pro- 
noncer ,  explique  ce  bas-relief  ainsi  : 

Une  couronne  d'or  est  oj^enc  par  les  navigateurs 
de  la  Seine  au  dieu  à  qui  l'autel  est  érigé. 

■  N^     1. 
Second     autel. 

Le  premier  bas-relief  représente  Jupiter  barbu, 
à  la  celtique ,  ce  qui  montre  qu'il  a  été  érigé  et 
sculpté  dans  le  pays.  Le  terme  de  lovis  est  le  nom 
celtique  de  ce  dieu  avec  une  terminaison  romaine  , 
parce  que  les  Celtes  ne  disaient  que  iou.  M.  Baudeloc 
précend  que  Jupiter  pose  la  main  droite  sur  la  tête 
di'nn  homme  en  petite  à  demi-nu,  qu'il  croit  être 
celui  qui  a  érigé  l'autel,  qui  se  met  sous  la  pro- 
tection de  ce  dieu ,  ainsi  que  l'on  trouve  de  ces 
sortes  de  types  dans  les  médailles  romaines. 

On  lit  au  haut  du  bas-relief  ;  I  O  V  I  S. 

Je  l'ai  examiné  attentivement ,  et  à  travers  les 

F  4 
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ruines  et  les  mutilations  que  ce  monument  a 
éprouvées  par  le  tems,  au  lieu  d'un  homme,  j'y 
ai  remarqué  la  peau  d'un  bélier  ,  posée  sur  le  bras 
de  Jupiter,  dont  la  tête  et  les  cornes  sont  très- 
■apparentes.  On  sait  que  le  bélier  est  aussi  un  des 
attributs  que  l'on  donne  à  ce  dieu  :  ce  pourrait  bien 
être  aussi  l'emblème  des  espèces  de  victimes  que 
l'on  sacrifiait  à  Jupiter  dans  les  Gaules. 

La  figure  et  le  nom  du  dieu  Vulcain  ,  ainsi 
écrit  : 

VOLCANVS 

le  marteau  placé  à  sa  ceinture ,  les  tenailles  qu'il 
porte  à  la  main  ,  expliquent  clairement  le  second 
bas-relief,  et  lèvent  tous  les  doutes. 

Le  troisième  bas-relief  représente  Mars,  exprimé 
en  celte  par  le  mot  : 

E  S  VS. 

Esvs,  divinité  gauloise ,  que  l'on  croit  être  Mars, 
C'A  représenté  dans  l'attitude  d'un  bûcheron  qui 
i"air  des  efforts  pour  ébrancher  un  arbre  avec  une 
espèce  de  doloire  qu'il  tient  à  la  main  droite. 
iVI.  Baudelot  ne  dit  rien  de  ce  bas-relief.  Voici  ce 
qu'en  dit' Félibien ,  histoire  de  Paris,  i^^  vol., 
page  L55. 

«  A  la  face  de  la  seconde  pierre  ,  on  voit  un 
homme  sans  barbe,;  vêtu  aussi  courtement  que 
Vulcain  ,  l'épaule  droite  et  le  bras  droit  nus  comme 
lai ,  le  genou  gauche  appuyé  contre  le  tronc  d'un 
arbre ,  et  le  pied  droit  à  terre  j  la  main  gauche 
empoigne  une  branche  feuillue  ,  et  la  droite  élevée, 
et  armée  de  quelque  chose  que  nous  avons  découvert 
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être  une  espèce  de  doloire ,  semble  fondre  avec 
effort  de  tout  le  corps  pour  couper  cette  branche. 
Enhn  sur  la  plate-bande  d'en  haut  est  gravé  ESVS. 
La  plupart  de  nos  antiquaires  supposent ,  sans  le 
prouver ,  que  le  Hervis  des  Celtes  est  le  diQuMars  des 
Romains.  Les  autorités  de  Lucain  et  de  Lactance 
qu'ils  citent  là-dessus  ne  le  disent  point.  « 

»  Le  gaudensque  ferls  altarlbus  Hesus  du  premier, 
et  Hesurn  atque  Teuthaten  humano  cruore  plaçant  du 
second ,  ne  désigne  point  Mars  ;  mais  il  ne  parle 
point  de  Hesus ,  et  d'ailleurs  il  attribue  aux  Gaulois 
le  culte  de  tous  les  autres  dieux  des  Romains.  En 
quoi  son  témoignage  paraît  avoir  besoin  d'une 
explication  favorable  à  la  réputation  d'un  aussi 
grand  homme ,  et  nous  n'en  pouvons  donner 
d'autre ,  sinon  que  négligeant  de  rapporter  les  noms 
que  les  Gaulois  donnaient  à  leurs  dieux,  il  n'a 
jugé  que  de  leurs  attributs ,  et  par  analogie  leur 
a  donné  les  noms  connus  des  Romains  pour  qui 
il  écrivait.  M.  Léibnitz,  après  avoir  cité  le  passage 
de  Lucain ,  ajoute  dogmatiquement  :  c'était  le  dieu 
Mars  qui  est  VArès  des  Grecs  et  VErich  des  Ger- 
mains ;  c'est  pourquoi  le  Mardi  est  encore  appelé 
Erichdas  chez  les  hauts  allemands  ;  et  si  on  lai 
oppose  c^nErlch  et  Esus  sont  bien  diftérens ,  il 
vous  dira  que  les  lettres  R  et  S  ^e  changeaient 
aisément  comme  dans  Papisius  et  Papïrius  _,  Fusius 
et  Fur  LUS.  M.  Heccard  prétend  que  ce  n'est  point 
le  dieu  Hesus  qui  est  représenté  ici ,  mais  un  prêtre 
de  Hesus ^  ou  druide  sans  barbe,  (  d'où  il  conclut 
que  les  druides  ne  portaient  point  de  barbe  )  lequel 
vêtu  d'une  robe  blanche ,  (  qui  lui  a  dit  qu'elle 
était  blanche  ?  )    coupe   avec   une    serpe   d'or  le 
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sacré  gui  de  chêne,  sur  quoi  il  rapporte  un  grand 
passage  de  Pline  ,  lequel  au  cliap.  9  5  du  liv.  XVI 
de  son  histoire  Naturelle  décric  amplement  cette 
cérémonie  et  toutes  les  vertus  qu'on  attribuait  au 
gui  de  chêne ,  que  les  Gaulois  regardaient  comme 
un  remède  universel ,  d'où  vient  que  les  Gaulois 
l'appelaient  Gucritou..  .  .  M.  Heccard  dit  formel- 
lement que  ce  n'est  pas  le  dieu  Hesus  qu'on  a 
voulu  représenter  dans  cette  figure ,  mais  la  manière 
de  cueillir  religieusement  le  gui  de  chêne  ,  qu'il 
lui  plaît  d'appeler  Esus  à  la  faveur  de  beaucoup 
de  transmutations.  Tout  bien  considéré ,  il  vaut 
mieux  l'en  croire  que  de  disputer  sur  une  chose 
dont  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  (i). 

On  remarque  dans  le  quatrième  bas-relief  l'ins- 
cription suivante  : 

TARVOS    TRIGARANVS 

un  taureau  au  milieu  des  bois  et  trois  grues  :  ce 
bas-relief  est  allégorique, 

M.  Baudelot  dit  que  taru^  tri  et  garan  sont 
trois  mots  celtiques  qui  signifient  taureau  y  trois  et 
grue. 


(1)  Quant  à  la  religion  des  premiers  Parisiens ,  ils  étaient 
idolâtres,  de  même  que  tous  les  autres  G  tulois  ;  et  quoi- 
qu'ils adorassent  Jupiter,  Minerve  ec  Apollon,  Meicure 
néanmoins ,  qu'ils  nommaient  Theutates  ,  passait  apparem- 
ment pour  le  plus  grand  de  leurs  dieux ,  aussi  bien  que 
Mars,  dit  autrement  Esus.  Et  de  fair ,  à  Montmartre  il 
reste  encore  queli^ue  ruine  de  leur  temple ,  ce  qui  est  cause 
que  Frédegaire  appelle  cette  montagne  Mons  Mercurii , 
ec  Abbon  ,  Mons  Munis  ,  d'où  est  venu  le  mot  de  Mont- 
martre. —  (  Sauvai ,   tome  1",  page  60.  ) 
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On  sait  que  les  anciens  Celtes  portaient  sur 
leurs  enseignes  l'image  du  taureau.  Tacue  dit , 
qu'ils  étaient  dans  l'usage  de  les  déposer  dans  les 
bois  qui  étaient  leurs  temples. 

Cette   allégorie    peut    s'expliquer    ainsi ,    dit 
M.   Baudelot. 

»  Le  taureau  j  comme  on  le  voit  ici  ^  est  peut- 
être  une  image  de  la  paix  dont  les  peuples  jouis- 
saient sous  la  domination  des  Romains.  Les  grues 
de  même  qu'on  y  voit  tranquilles ,  y  seraient  aussi 
par  la  même  idée  et  par  le  même  motif.  Les  grues , 
dit  Aristoie,  sont  si  opiniâtres  et  si  acharnées  dans 
les  combats ,  qu'elles  se  livrent  entr'elles ,  qu'elles 
se  laissent  plutôt  prendre  par  les  hommes ,  que  de 
quitter  prise.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'elles  sont 
là  comme  symbole  du  courage.  » 

N".      5. 
Troisième    autel. 

Le  bas-relief  représente  le  dieu  Pan ,  portant 
deux  espèces  de  cornes  :  on  remarque  deux  anneaux 
passés  dans  ces  cornes  qui  ressemblent  assez  à  des 
bois  de  daim.  Ceci  est  peut-être  une  allégorie  qui 
a  rapport  au  pays  gaulois  j  les  anneaux  sont  des 
couronnes  d'or  ou  d'autre  métal  dont  ces  peuples 
couronnaient  leurs  divinités ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut. 

M.  Baudelot  explique  ainsi  l'inscription  : 

CERNVNNOS 

•placée  au-dessus  du  bas- r-eliefj  par  cer,  ksr  ou  chcr^ 
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qui  veut  dire  bon  ou  excellent,  et  nunnos  par  maître 
ou  père  :  A  au.  maître  du  lieu ,  ou  bon  et  excellent  père. 
Le  bas-relief  qui  suit ,  représente  Hercule  com- 
battant l'hydre.  L'inscription  cjîtiérement  minée  , 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  deux  lettres  os ,  est  sans 
doute  le  reste  du  mot  ogmiosj  nom  celtique  d'Her- 
cule j  cependant  on  y  découvre  les  lettres  suivantes 
que  M.  Baudelot  n'explique  point  j  telle  esc 
l'inscription  : 

SEVI. ..RI .OS- 

On  remarque  sur  les  deux  autres  bas-reliefs  Castor 
et  Pollux.  Les  Gaulois  ,  dit  M.  Baudelot  ,  avaient 
les  mêmes  idées  de  ces  deux  héros ,  et  les  repré- 
sentaient comme   les  Grecs  et  les  Romains. 

On  lit  au-dessus  du  bas-relief: 

CASTOR 

Ce  qui  levé  tous  les  doutes.  On  sait  que  ces 
divinités  étaient  favorables   aux  Nautoniers. 

QU  A  T  R  I  E  M  IL     AUTEL. 

A  l'égard  du  dernier  autel  et  de  ses  bas-reliefs, 
M.  Baudelot  n'en  dit  rien,  en  sorte  que  l'expli- 
cation en  est  encore  à  faire.  Il  serait  à  désirer  que 
M.  Leblond ,  célèbre  antiquaire  ,  voulût  s  en 
occuper,  et  répandre  des  lumières  sur  beaucoup 
d'autres  monumens  antiques  ^ui  sont  encore  a 
expliquer. 

On  remarque  à  chaque  face  de  cette  pierre ,  luie 
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figure  d'homme  et  de  femme.  Sonr-ce  des  hommes  ; 
sont -ce  des  divinités?  C'est  ce  qu'on  ignore, 
cependant  elles  ont  un  air  gaulois  :  les  unes  sont 
vêtues  et  armées  ;  les  autres  sont  presque  nues  : 
celles  qui  ont  des  casques  j  les  ont  à  la  gauloise  qui 
ont  de  grandes  éminences  ,  amsi  que  l'annonce 
Diodore.  Le  cassis  des  Toscans  est  sans  doute  cette 
armure  de  tête  d'où  vient  par  succession  de  tems 
notre  terme  de   casque. 

Les  figures  qui  paraissent  à-demi-nues  et  cas- 
quées, sont  sans  doute  des  Gaulois  prêts  à  combattre. 
Tite-Live  et  Pausanias  disent  que  les  Gaulois 
combattaient  nuds  pour  être  plus  libres.  C'est  pour 
cela  qu'ils  avaient  des  boucliers  plus  grands  que 
les  autres  peuples. 

L'ornement  au  bras  droit  que  l'on  remarque  à 
plusieurs  figures  de  ce  monument ,  est  sans  doute 
celui  que  Strabon  dit  être  en  usage  chez  ces  peuples 
sous  le  nom  de  bracelets ,  qu'ils  portaient  soit  au 
bras ,  soit  au  poignet. 

MONUMENS  DU  MOYEN  AGE, 

N°.     5. 
De  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Un  sarcophage  de  lumachelle  grisâtre ,  creusé 
en  fiDrme  de  cercueil  de  momie ,  orné  de  sculp- 
tures. 

Ce  tombeau  ,  qui  contenait  les  ossemens  de 
Dagobert ,  curieux  par  sa  forme  et  son  antiquité , 
a  été  brisé  :  j'en  ai  recueilli  les  débris  que  j'ai  fait 
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sceller  dans  un  socle  de  marbre  noir  pour  les  main- 
tenir. La  tombe  qui  le  couvrait  a  été  perdue  sans 
ressource. 

Su^er  avait  fait  restaut*er  le  tombeau  de  Dawberr 
tel  qu'on  le  voyait  à  Sainft- Denis  Le  citoyen 
Percier  ,  artiste  distingué  ,  a  été  chargé  par  le  gou- 
vernement d'en  faire  un  dessin,  afin  de  conserver 
l'ensemble  de  ce  monument.  Je  donnerai  la  ora^ 
vure  de  ce  beau  dessin  j  dans  l'ouvrage  in-folio  que 
je  publie. 

On  voyait  au-dessus  de  ce  monument  un  grand 
bas-relief  allégorique ,  très-curieux  par  les  idées 
singulières  qui  y  étaient  représentées  j  il  a  été  éga- 
lement détrait  par  les  malveillans:  on  y  voyait 
les  voyages  de  l'ame  de  Dagoberc  et  son  apothéose. 
(  f^oyei  Félibien  ). 

De  Saint-Germain-des-Prés. 

Un  bairelief ,  en  pierre  de  liais,  représentant 
Childebert.  Il  est  couché  ,  tenant  d'une  main  le 
modèle  de  l'église  de  Samt-Germain  dont  il  est 
le  fondateur ,  et  de  l'autre  un  sceptre.  Cette  tombe 
qui  couvrait  ce  prince,  date  du  sixième  siècle. 

Je  rapporte  ici  les  inscriptions  posées  en  \6<^6 
sur  ce  tombeau  reconstruit  à  cette  époque  dans  le 
chœur  de  l'église  ,  et  consacré  aux  ossemens  de 
Childebert  et  d'Ultrogothe  sa  femme.  Ces  ins- 
criptions qui  ont  été  détruites  par  les  malveillans  se 
trouvent  aussi  dans  Félibien  et  dans  Piganiol. 

Hic  Childeberti  christlanissimi  francorum  régis 
ossibus  et  cineribus  quies  reparata,  an.  D.  i6j6j 
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die  decembris  2,    ^^^essus   ejusdem  régis  anniver" 
saria. 

Hic  Ultrogjtha  regina  Childekcrti  régis  conjux 
quiescit ,  rcposita  an.  D.  16^6.  die  decembris  15. 

Grégoire  de  Tours  annonce  que  l'église  de  Saint- 
Vincenr ,  depuis  Sainc-Geïmain-des-Frés  _,  serv^air 
de  sépulture  particulière  aux  rois  qui  mouraient 
d'une  mort  violente.  Le  même  écrivain  dit  que 
Childebert ,  Chilpéric  et  Daudovere,  ayant  été 
tués,  furent  apportés  dans  cette  basilique  par  les 
ordres  de  Contran  leur  oncle. 

Il  m'a  été  impossible  de  recueillir  les  tombes 
qui  les  couvraient. 

W.     7. 
Du   même   lieu. 

La  tombe  qui  couvrait  Frédégonde,  exécutée 
en  mosaïque.  Clotaire  II  fit  ériger  ce  Monument 
à   sa  mère ,   l'an  600. 

Cette  mosaïque  est  formée  d'une  infinité  de 
petites  parties  d'émaux,  disséminées  dans  un  mastic 
préparé  et  coulé  dans  les  contours  de  la  figure, 
sculptée  dans  une  pierre  de  liais  dont  les  petits 
ornemens  sont  en  cuivre  ^i).  L'inscription  suivante 
qu'on  y  lit  ne  date  point  du  tems  de  son  érection. 

Fredegundia  regina  uxor  Chilperici  régis. 


l  (i)  Frédégonde  ordonna  qu'on  observât  aux  funérailles 
de  Clodeberr,  son  fils  aîné,  les  mêmes  cérémonies  qu'à 
celles  des  rois  :  tous  les  seigneurs  et  toutes  les  dames  y 
assistèrent  en  h  ibit  de  deuil,  les  cheveux  épats  et  poudrés 
de  cendres.    (  Saint-Foix.  ) 


5)<J       MoNUMENS      DU     MOYEN      AGE." 

Il  semblerait  que  l'artiste  en  ne  nous  transmet- 
tant aucun  dessin  de  la  physionomie  de  cette  femme , 
ait  eu  intention  de  soustraire  à  la  postérité  les  traits 
d'un  pareil  monstre.  Mais  il  est  plus  que  probable 
quil  a  voulu  rendre  le  voile  que  portaient  les 
femmes ,  et  dont  elles  se  couvraient  le  viçage 
pendant  leur   veuvage. 

N^     8. 

De  S aïnt-Manin~des -Champs. 

Une  vierge  en  bois ,  assise  dans  une  espèce  de 
fauteuil,  ayant  le  petit  Christ  sur  ses  genoux. 

Cette  statue,  dont  l'époque  du  travail  est  incon- 
nue, peut  remonter  à  l'an  ^oo. 
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DU  TREIZIEME  SIECLE. 


O  I  l'on  entre  dans  la  salle  qui  renferme  les 
monumens  de  ce  siècle  ,  on  voit  des  voûtes  sur- 
baissées en  arrêtes  et  parsemées  d'étoiles  sur  un 
fond  bleu  ,  portées  par  de  simples  pilliers  grossiè- 
rement décorés  :  ces  voûtes  se  terminent  par  des 
rosaces  de  ce  tems,  dont  trois  représentent  àss 
évangélistes  (  venant  de  S aint- f^ictor  ) ,  et  les  autres 
dont  la  plus  grande  variété  dans  les  formes  était 
le  choux  et  le  chardon ,  sont  imitées  j  des  lampes 
sépulchrales  en  descendent.  Les  portes  et  les  croi- 
sées de  formes  ogives ,  construites  avec  les  débris 
d'un  monument  du  même  âge  qui  a  été  ruiné  par 
les  malveillans ,  dont  j'ai  recueilli  les  restes  i 
Saint-Denis ,  ont  été  dirigés  selon  le  soût  d'ar- 
chitecture  renouvellée  des  Arabes  par  le  célèbre 
Montreau.  On  lit  au-dessus  des  portes,  l'inscription 
suivante  en  caractère  gothique  :  Etat  des  arts  dans 
le  XIÎI  siècle.  Les  vitraux  portent  aussi  l'empreinte 
de  ce  style  ,  je  les  ai  tirés  d'un  monument  qui 
avait  été  bâti  en  1150,  par  le  même  Montreau 
qui  les  avait  fait  exécuter  sous  ses  yeux.  La  lumière 
sombre  qui  éclaire  ce  lieu  est  encore  une  imitation 
du  tems  \  magie  par  laquelle  on  maintenait  per- 
pétuellement dans  un  état  de  faiblesse ,  des  êtres 
que  la  superstition  avait  frappés  d'eftroi.  Car  j'ai 
observé  que  plus  on  remonte  vers  les  siècles  qui 
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se  rapprochent  da  nôtre  j  plus  la  lumière  s'ag- 
grandic  dans  les  monumens  publics  j  comme  si 
la  vue  du  soleil  ne  pouvait  convenir  qu'à  l'homme 
instruit. 

Pour  présenter  aux  amateurs  des  arts  et  de  leur 
histoire  la  vue  d'un  siècle  aussi  éloigné,  j'ai  cherché 
à  me  rendre  compte  de  tous  cqs  détails  qui  peignent 
avec  les  couleurs  les  plus  vraies.  Recherches  que 
le  me  tuis  proposées  dans  toutes  les  salles  que  j'ai 
djréées,  et  que  je  me  propose  de  continuer  dans  celles 
qui   me  restent  à  produire. 

Les  tombeaux  que  Louis  IX  fit  ériger  à  ses  pré- 
décesseurs ,  ne  sont  que  des  cénotaphes  j  car  il  est 
cetcain  c|u'antérieurement  à  ce  prmce  ,  on  plaçait 
les  corps  des  rois  dans  une  grande  pierre  creusée,  re- 
toiivertepar  une  autre  pierre  simple  (i,j  et  lorsqu'il 


(i)  »3  Les  tombeaux  des  rois  de  la  première  race  depuis 
Clovis  ,  ne  consistaient  que  ^ans  une  grande  pieire  profon- 
déttKnt  creusée,  et  couverte  d'une  autre  en  forme  de  voûte. 
Ou  ne  voyait  sur  ces  pierres  ni  figure  ni  épitaphe.  C  était 
en  dedans  qu'on  gravait  quelqu  inscription ,  et  qu'on  prodi- 
guait la  m;  gnificence. 

»  Il  paraît  que  l'on  ne  commença  à  mettre  des  épitaphes 
sur  les  tombeaux  de  nos  rois ,  que  sous  la  seconde  race. 
Cliarletnagne  fut  ir.humé  assis.  On  descendit  son  corps 
dans  un  caveau  ,  aptes  l'avoir  embaumé  5  on  l'assit  sur  un 
trône  d'or.  11  éri:it  vêtu  de  ses  habits  impérianx ,  par-dessus 
un  cilice.  On  lui  avait  ceint  n  joyeuse  ;  (  c'était  le  nom  de 

rson  épée  )  sa  tète  était  ornée  d'une  chaîne  d'or,  en  forme 
de  diadème  :  il  avait  un  globe  d'cr  dans  une  m^iin  j  l'autre 
main  était  posée  SHr  le  livre  des  Evangiles  qu'on  avait  placé 
sur  ses  f^enor.x.  Son  sceptre  d'or  er^son  bouclier  étaient 
appenduS  devant  lai  à  la  muraille.  Cn  ferma  et  on  scJla 

.le  caveau  après  i'avoir  rempli  de  parfums,  d'aromates  ce 
de  beaucoup  de  richesses,  jj  (  Samt-Foix.  ) 
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y  avait  une  inscription  ,  on  la  plaçait  au-dedans  du 
sarcophage  pour  empêcher  de  reconnaître  le  per- 
sonnage qu'il  renfermait ,  afin  de  les  soustraire , 
dit  Félibien  ,  aux  brigands  qui  violaient  alors  les 
sépultures  et  qui  fouillaient  dans  les  tombeaux  pour 
dépouiller  les  morts  de  leurs  bijoux  ou  de  leurs 
vétemens  avec  lesquels  on  était  dans  l'usage  de 
ies  inhumer. 

PREMIERE     RACE. 

De  Sainte-Geneviève. 

Une  tombe  en  pierre  de  liais ,  représentant  en 
relief  Clovis  T"",  mort  à  Paris,  qu'il  avait  choisi 
pour  sa  résidence  ,  et  dont  il  avait  fait  la  capitale 
de  son  royaume  en  5  1 1  ,  à  l'âge  de  45  ans.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  Samt-Paul , 
aujourd'hui  Sainte-Geneviève   qu'il  fit  bâtir. 

Il  tient  à  sa  main  droite  le  bâton  hypatiquc  ou 
consulaire ,  dignité  qu'il  reçut  d' Anastase  ,  empe- 
reur d'Orient.  Sa  tête  est  décorée  d'un  diadème 
semblable  à  ceux  que  portaient  les  princes  grecs  : 
il  est  revêtu  d'un  manteau  dont  la  couleur  était 
pourpre.  Le  petit  sac  ou  la  bourse  que  l'on  remarque 
à  sa  ceinture  ,  servait  à  mettre  les  pièces  de  mon- 
naie destinées  aux  aumônes.  —  Ce  fut  sous  son 
règne  que  l'on  apporta  des  Indes  la  manière  d'élever 
les  vers-à-soie.  ^ 

Cette  sciïlpture  ne  date  point  du  tems  de  Clovis , 
et  paraît  être  une  imitation  des  anciens  monU'- 
mens  -^  elle  porte  un  degré  d'avancement  dans  l'art, 
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qui  n'était  point  encore  aussi  perfectionné  à  cette 
époque. 

Divers  auteurs  attestent  que  le  temple  de  Sainte- 
Geneviève  ,  après  avoir  été  ravagé  en  84^  et  en 
891,  fut  restauré  par  les  ordres  de  Robert,  dit 
le  sage  et  le  dévot ,  qui  y  avait  fait  bâtir  un  cloître , 
démoli  depuis  sous  François  I". 

Le  tombeau  donc  je  parle  a  sans  doute  été  exé- 
cuté à  la  suite  des  restaurations  ordonnées  par 
Robert. 

N^     10. 

De  Saint-Denis. 

Cénotaphe  en  pierre ,  sur  lequel  est  couchée , 
en  pierre  de  liais ,  la  satue  de  Clovis  II ,   more 

SECONDE     RACE. 

N^     II. 

Du  même   lieu. 

Cénotaphe  en  pierre ,  sur  lequel  est  couchée  la 
statue ,  en  pierre  de  liais  ,  de  Charles  Martel , 
maire  du  palais ,  sous  les  derniers  rois  de  la  pre- 
mière race  ,  et  père  de  Pépin ,  dit  le  Bref^  chef  de 
la  seconde  race,  mort  en  741. 

N°.      iz. 
Du  même  lieu. 

Cénotaphe  en  pierre ,  sur  lequel  sont  couchées 
les  statues  de  Pépin  ,  mort  en  7(^8  ,  et  de  Berthe 
sa  femme  ,  morte  en  785. 
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N^     15. 
Du  même  lieu. 

Cénotaphe  en  pierre  ,  sur  lequel  sont  posées  les 
statues  de  Charles-le-Chauve ,  mort  en  877  j  et 
d'Ermentrude  sa  femme,  morte  en  8^9. 

Le  monument  qui  avait  été  érigé  à  Charles-le- 
Chauve  ,  ayant  été  détruit  par  vétusté ,  Louis  IX 
lui  fit  ériger  celui  que  l'on  voit  ici. 

N''.     14. 

Du  même  lieu. 

Cénotaphe  en  pierre ,  sur  lequel  sont  couchées 
les  statues  de  Louis ,  fils  de  Louis-le-Bégue  ,  mort 
en  88ij  et  de  Carloman  son  frère,  mort  en  884. 

W.     15. 

Uu  même  lieu. 

Cénotaphe  en  pierre ,  sur  lequel  est  couchée  la 
statue  d'Eudes,  mort  en  898. 

TROISIEME     RACE, 

N°.     16. 

Du  même   lieu. 

Cénotaphe  en  pierre ,  sur  lequel  est  couchée 
la  statue  de  Hugues  Capet ,  chef  de  la  troisième 
race,  mort  en  99(7. 

N°.     17. 

Du  même  lieu. 

Cénotaphe  en  pierre  ,  sur  lequel  sont  posées  les 

G5 


Ss  M 


O    N    U    M    E    N    s 


Statues  de  Robert  le  pieux,  mort  en  103 1 ,  et  de 
Constance  d'Arles  sa  femme  ,  morte  en  1052.. 

N".      18. 

Du  même  lieu. 

Cénotaphe  en  pierre,  sur  lequel  est  couchée  la 
statue  de  Philippe  de  France ,  fils  aîné  de  Louis  VI , 
dit  le  Gros  j  couronné  du  vivant  de  son  père , 
auquel  il  ne  survécut  point  j  mort  d'une  chute  de 
cheval  en   1 15  i. 

N°.     19. 

Du  même  lieu. 

Cénotaphe  en  pierre  ,  sur  lequel  est  coucliée  la 
statue  de  Constance  de  Castille ,  femme  de 
Louis  VII ,  dit  le  jeune  ,  morte  en  1 1 6c. 

N°.      zc. 

De  la  Culturc-S ainte-Catherine, 

Deux  pierres  gravées  en  creux ,  représentant  la 
fondation  du  monastère  de  Sainte  Catherine  du 
Val  des  Ecoliers ,  en  1 100  ,  par  les  sergens 
d'armes ,  après  la  victoire  qu'ils  remportèrent  au 
pont  de  Bovines.  On  y  voit  ces  guerriers,  Louis  IX 
en  habit  de  cour ,  et  les  religieux  de  ce  monastère, 
tous  vêtus  à  la  manière  du  tems. 

Voici  les  inscriptions  qui  sont  gravées  aU  bas 
de  CQS  pierres. 

Les  sergens  d'armes  pour  le  tems  gardaient  ledit 
pont  j  et  vouèrent  que  le  Dieu  leur  donnait  yittoire  > 
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ils  fonderaient  une  église  en  l'honneur  de  madame 
Sainte-Katherine.  Et  ainsi  est-il. 

Autre. 

J  la  prière  des  sergens  d'armes  ,  Monsieur  Saint- 
Loys  fonda  cette  église  y  et  y  mist  la  première  pierre  : 
ce  fut  pour  la  joie  de  la  vittoire  qui  fut  au  pont  de 
Bovines^  l'an  M.  CC.  et  XI III. 

N°.     zi. 

De   Saint-Denis  3    originairement    de   l'abbaye   de 
Royaumont. 

Une  tombe  en  bois,  plaquée  en  cuivre  émaillé. 

Cette  tombe  couvrait  Louis  de  France  ,  le  pre- 
mier des  enfans  de  Louis  IX,  mort  vers  11^6 y 
âgé  d'un  an. 

N°.     12. 

De  l'abbaye  de  Royaumont. 

Cénotaphe  en  pierre ,  sur  lequel  sont  posées  les 
statues  en  pierre  de  liais ,  de  Louis  de  France  , 
mort  en  ii6o  ,  à  l'âge  de  2^  ans  ;  et  de  Jean  son 
frère ,  mort  en  1 147  ,  tous  deux  fils  de  Louis  IX. 

En  I  z  5  3 ,  le  premier  décembre ,  mourut  la  reine 
Blanche,  régente  du  royaume,  pendant  le  voyage 
du  roi  en  Palestine  ;  elle  fut  enterrée  à  l'abbaye  de 
Maubuisson ,  près  Pontoise.  Louis,  fils  aîné  du 
monarque  prit  les  rênes  du  gouvernement,  quoi- 
qu'il n'eut  que  douze  ans ,  et  que  les  lois  générales 
du  royaume  ne  permissent  de  tenir  fief,  ni  gou- 
vernement qu'à  vingr-un  ans. 

Louis  IX ,  après  la  mort  de  sa  mère  se  prépara 
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à  revenir  en  France.  Il  arriva  aux  îles  d'Hleres,' 
en  1154,  après  bien  des  fatigues  et  des  malheurs 
qu'il  surmonta  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
vertu.  Il  fut  reçu  la  même  année  à  Paris,  il  y 
excita  une  grande  joie.  (  Voyez  du  Tillct.  ) 

Les  bas-ieliefs  sculptés  autour  du  cénotaphe, 
représentent  les  obsèques  (i)  de  Louis  que  sa  bonté 
et  sa  douceur  avaient  généralement  fait  regretter. 
On  y  remarque  les  différens  costumes  de  ce  tems. 

Des  Quirf^e^Flngts  j  rue  Honoré, 

La  statue  en  pierre  de  liais ,  de  Louis  IX ,  mort 
en  izyo. 

Cette  statue ,  quoique  très-bien  exécutée  pour 
le  tems ,  n'est  pas  aussi  estimée  que  l'était  celle 
placée  au  portail  des  Cordeliers. 

N°.     14. 
De  Saint-Denis. 

Sur  le  même  cénotaphe  en  marbre  noir ,  sont 
couchées  les  statues  de  Philippe  III ,  dit  le  Hardi , 
mort  en  i  z  8  (î ,  et  d'Isabelle  d' Arragon ,  sa  femme , 


(i)  Voici  ce  que  rapporte  Saint-Foix  sur  les  obsèques 
de  cet  enfant.  «  Le  corps  du  fils  de  Saint-Louis ,  mort  à 
l'âge  de  i^  ans  ,  fut  d'abord  porté  à  Saint-Denis ,  et  de-la 
à  l'abbaye  de  Royaumont,  où  il  fut  enterré.  Les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  portèrent  alternativement  le  cercueil 
sur  leurs  épaules ,  et  Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  qui  était 
alors  à  Paris ,  le  porta  lui-même  pendant  assez  long-tems , 
comme  feudataire  de  la  couronne. 
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morte  à  Cozenza  en  1 271 ,  de  la  suite  d'une  chute 
de  cheval. 

On  voit  autour  du  cénotaphe  l'inscription  sui- 
vante ,  incrustée  en  marbre  blanc  : 

D'Ysabd  l'âme  ait  paradis  ^  dont  le  corps  gist 
sous  ceste  ymage  famé  j  le  jour  de  Saint-Agnès 
seconde  j  l'an  mil  ce.  dis  7. 

Philippe  après  avoir  accordé  la  paix  au  roi  de 
Tunis,  revint  en  France,  suivi  des  ossemens  du 
roi  son  père,  de  la  reine  Isabelle  sa  femme,  et 
du  comte  de  Nevers  son  frère.    . 

Des  Corde! iers  de  Paris. 

La  statue  en  marbre  de  Pierre  d'Alençon,  fils 
de  Louis  IX,  mort  en  1283. 

N".     16. 

Des  Jacobins  ■,  rue  Jacques. 

Statue  couchée ,  en  marbre  blanc ,  de  Charles 
de  France  ,  frère  de  Louis  IX  ,  mort  roi  de  Sicile 
et  de  Pouille ,  en   12.85  ,   âgé  de   6^    ans. 

Il  avait  été  placé  sur  le  trône  de  Sicile  en  1166^ 
par  le  pape  Clément  IV.  Sa  mauvaise  conduite 
envers  ses  sujets,  occasionna  leur  révolte  et  le 
massacre  des  Français  dans  cette  île ,  le  ?  o  mars 
ii77,  le  lendemain  de  Piques^  massacre  connu 
sous  le  nom  de   Vêpres  Siciliennes. 

Il  s'était  fait  couronner  roi  de  Jérusalem  dans 
cette  même  année» 
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N'\     27. 

De  l'abbaye  de  Royaumont. 

La  tombe  en  pierre,  de  Louis,  fils  du  comtç 
d'Alençon,  fils  de  Louis  IX  j  et  de  Philippe 
d'Artois,   mort  en    1291. 

Cette  tombe ,  ornée  des  fia-ires  de  ces  jeunes 
prmces  ,  et  d'une  inscription  en  relief  prise  dans  la 
pierre  même,  est  curieuse  par  son  genre  de  travail. 
Elle  a  été  très- mutilée  lors  de  la  révolution. 

N^.      18. 

Des   Quinze- F'ingts  y   rue  Honoré. 

La  statue  en  pierre  de  liais ,  de  Marguerite  de 
Provence,  femme  de  Louis  IX  ,  morte  en  1195. 

Lors  de  la  démolition  de  cet  hôpital ,  qui  eut  lieu 
en  1781,  cette  statue ,  ainsi  que  celle  de  Louis  IX, 
furent  déposées  dans  la  salie  des  antiques ,  au 
Louvre. 

N°.     29. 

Des  Jacobins  ,  rue  Jacques. 

La  statue  en  marbre  et  couchée  ,  de  Robert , 
comte  de  Clermont ,  seigneur  de  Bourbon ,  pre-c 
mier  du  nom  ,  hls  de  Louis  IX  ,  mort  le  Ti 
février   1317. 

Des  malveillans   ont  mutilé  cette  statue. 

N^     30. 
I)e  Saint-Germaïn-des-Prés. 

Une  statue  en  pierre  ,  de  grandeur  naturelle  , 
représentant   Childebert. 

Cette  statue  a  été  exécutée  en    1200,  lorsque 
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Monrereau,  célèbre  architecte  de  ce  tems ,   rebâtit 
le  réfectoire  de  cette  maison  (i). 

N^.      51. 
Du  même  lieu. 

Une  vierge  en  pierre  de  liais ,  de  grandeur  natu- 
relle. 

Cette  Vierge  était  placée  à  la  porte  d'une  cha- 
pelle qui  a  été  bâtie  sur  \qs  dessins  et  sous  la  direc* 
tien  du  même  architecte   que  ci-dessus. 

De  Saint-Denis, 

Un  grand  bas  -  relie  t  en  pierre  de  liais,  sur  lequel 
sont  représentés  plusieurs  sujets  de  dévotion. 

Au  milieu  on  voit  un  calvaire  :  d'un  côté,  Saint- 
Eustache  à  genoux ,  et  de  l'autre  les  jeunes  gens 
dans  la  fournaise  ,  etc.  Cette  distribution  bizarre 
tient  au  mauvais  goût  de  ce  tems. 

N".      5  3- 

Du  même  lieu. 

Un  bas-relief  en  marbre  blanc ,  plaqué  sur  un 
fond  de  marbre  noir. 

Ce  bas-relief  qui  représentait  différens  sujets 
de  la  vie  de  Saint-Denis ,  a  été  très-mutilé  par 
les   malveillans. 


(i)  Le  goût  de  colorier  les  monumens  de  sculpture 
remonte  aux  premières  époques  du  gouvernement.  Ce  goût 
s'est   propagé  jusqu'au    i^'.  siècle. 

On  remarque  que  ce  n'était  qu'une  imitation  des  Grecs 
qui  l'avaien:  pris  des  Egyptiens.  (  Koyf^  Winckelmann , 
Histoire   de   l'art.  ) 
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N^     34. 

Du  même  lieu. 

Bis- relief  en  pierre  de  liais,  représentant  les 
armes  de  France,  au    i?^.   siècle. 

:V.  B.  En  I J74,  sous  Ch'irles  V  ,  on  ne  grava  plus  sur 
Vi^n  de  France  que  trois  rieurs  de  lys  ;  auparavant  elles 
étaient  sans   nombre  (  du    TUlet  ). 

N°.     5  5. 
Du   même  lieu. 

Un  bas-relief  en  pierre  de  liais  ,  représentant 
le  martyre  de  Saint-Hyppolite. 

Des  Paits-Peres. 

Un  buste  curieux ,  dont  on  ignore  le  nom  du 
personnage  qu'il  représente  \  le  masque  est  de 
marbre  blanc ,  la  coëffure  et  le  corps  sont  en  grais. 

N".     57. 

Des  Grands-Carmes. 

Une  croix  processionnelle  en  cuivre  doréj  exé- 
cutée sous  Louis  IX ,  et  donnée  par  lui  aux  reli- 
gieux de  ce  couvent.  Près  d;  Il  on  voit  trois  petits 
bas-reliefs  en  albâtre  \  la  Nativité,  la  Résurrection 
et  l'Assention  de  Christ,  précieux,  parce  qu'ils 
représentent  ciifFérens  meubles  alors  en  usage.  (  Ils 
yïennent  de  f  abbaye  de  Marollcs  où  ils  avaient  été 
vendus.  ) 
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Des  Jacobins  j  rue  Jacques. 

\  I  A  Statue  couchée ,  en  marbre  blanc ,  de  Margue- 
rite ,  fille  de  Philippe ,  comte  d'Artois ,  femme  de 
Louis  de  France  _,  comte  d'Evreux ,  morte  en  1 3 1 1 . 

De  Saint-Denis. 

La  statue  en  marbre  blanc ,  de  Philippe-le-Bel, 
mort  en    131 4. 

Ce  fut  de  son  règne  ,  suivant  quelques  auteurs  , 
que  l'application  se  fit  de  l'aiguille  aimantée  à  la 
marine,  par  Flavio-Goya,  Napolitain.  D'autres 
prétendent  que  la  boussole  fut  apportée  de  la  Chine 
par  Marco- Paolo,  Vénitien.  Il  est  prouvé  qu'on  en 
faisait  usage  en  Provence  long-tems  avant. 

N"".     40. 

Du  même  lieu. 

La  statue  couchée,  en  marbre  blanc  de  Louis  5^, 
dit   le  Hutïn  (i),    more  en    ijK». 

(i)  Hutin ,  vieux  mot  qui  signifie  mutin  et  quereJleur. 
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N«.     41. 
Du  mime  lieu. 

La  statue  en  marbre  blanc  ,  du  petit  roi  Jean , 
mort  en   15 16,  âgé  de  8  jours. 

Il  était  fils  posthume   de  Louis-le-Hutin. 

N^     4Z. 

1^oye-[   le  n°.  29, 

N°.     43. 

Du     même    lieu. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc  ,  de  Louis 
de  France,  comte  d'Evreux,  frère  de  Philippe- 
le-Bel ,  mort  en    15  19. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  animaux  que 
l'on  voit  au  pied  des  statues  couchées  sur  les  tom- 
beaux. Millin ,  dans  les  Antiquités  Nationales , 
prétend  »  que  ce  sont  des  animaux  que  ces  per- 
sonnages affectionnaient  de  leur  vivant ,  ou  ceux  de 
leur  blason  que  l'on  plaçait  ainsi. 

Voici  ce  que  Saint-Foix  dit  à  ce   sujet. 

j>  Les  cKevaliers ,  morts  dans  leur  lit ,  étaient 
représentés  sur  leurs  tombeaux  sans  épée  ,  la  cotte- 
d'armes  sans  ceinture ,  les  yeux  fermés  et  les  pieds 
appuyés  sur  le  dos  d'un  lévrier  \  au  lieu  qu'on  y 
représentait  les  chevaliers  tués  dans  une  bataille, 
i'épée  nue  à  la  main  ,  le  bouclier  au  bras  gauche  , 
le  casque  en  tête  ,  et  la  visière  abattue  ,  la  cotte- 
d'armes  ceinte  sur  l'armure  avec  une  écharpe  ou 
une  ceinture  ,  et  un   lion  à  leurs   pieds  " . 

Ce  que  dit  Saint-Foix  ,  n'a  pas  toujours  été 


DU        QUATORZIEME      SIECLE.         ^f 

observé  -,  car  on  voit  pre^^u'à  toutes  les  statues  des 
rois  et  autres ,  qui  sont  oans  ce  Musée  ,  des  lions 
sous  leurs  pieds  j  on  en  voit  même  à  celles  de  leurs 
enfans ,  et  des  chiens  que  l'on  dit  erre  le  symbole 
du  droit  de  chasse  appartenant  exclusivement  à  cette 
époque,  à  la  grande  noblesse  ;  cependant  fort  peu 
de  rois  de  France  sont  morts  dans  les  combats. 

j5  On  mettait,  continue  Saint-Foix ,  quelquefois 
des  grilles  autour  ces  tombeaux,  pour  empêcher 
de  lei  toucher  et  de  les  gâter;  mais  outre  ces  grilles 
on  en  mettait  une  autre  qui  couvrait  entièrement 
le  tombeau ,  si  c'était  celui  d'un  prince  ou  d'un 
chevalier  mort  prisonnier. 

Philippe  d'Artois ,  connétable  de  France  ,  ayant 
été  pris  par  les  Turcs  à  la  bataille  de  Nicopolis,  en 
1 3  95>/,  son  tombeau  ,  dans  l'église  de  Notre-Dame 
d'Eu ,  est  couvert  d'une  grille  et  comme  enfermé 
dans  une  espèce  de  cage  de  fer,  pour  marquer 
qu'il  était   mort  en   prison  ». 

N».    44. 

Des   Corddiers  de  Paris. 

La  statue  en  marbre  blanc,  de  Blanche  la  jeune, 
fille  de  Louis  IX  ,  morte  en  1510,  veuve  de 
Ferdinand  de  la  Cerda  ,  fiis  d'Alphonse  X,  roi 
de   Castille. 

N°.     45. 
De  Saint-Denis. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc,  de  Phi- 
lippe V,  dit  le  Long:,  à  cause  de  sa  grande  taille, 
mort  en  1321. . 
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Des  Jacobins  j   rue  Jacques. 

Un  tombeau  de  marbre  noir,  sur  lequel  est 
couchée  la  statue  en  marbre  blanc ,  de  Charles 
d'Alençon ,  premier  de  sa  branche  ,  frère  de 
Philippe  VI,  et  qui  fut  tue  à  la  bataille  de  Crécy, 
\q  z6  août  I  34(>. 

K\     47. 
De  Saint-Denis. 

La  statue  en  marbre  blanc ,  de  Charles  IV ,  dit 
le  Bel ,  mort  en  1 3 1 8 . 

Ce  fut  sous  son  règne  que  fut  instituée  la  charge 
d'amiral.  .     "       ^  , 

N°.     48. 
Des  Cordeliers  de  Paris. 

La  statue  en  marbre  blanc,  de  Charles  d'Es- 
tampes ,  petit-hls  de  Philippe  III ,  mort  en  133  6. 

Epoque  des  armes  à  feu,  prouvée  par  un  compte 
de  Barthélémy  Dudrach  ,  trésorier  des  guerres, 
rendu  en  1538  ^  d'où  il  suit  que  la  poudre  à  canon 
était  déjà   inventée. 

N°.     49- 
De  Saint-Denis.  ' 

Une  vierge  en  marbre  blanc  ,  de  grandeur  natu- 
relle. 

Cette  Vierge  avait  été  donnée  à  ce  monastère 
par  Jeanne  d'Evreux  ,  femme  de  Charles  IV  ,  dit 
le  Bel.  On  lisait  l'inscription  suivante  dans  la  cha- 
pelle 
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pelle  que  cette  femme  avait  fait  pemdre  en  bleu  , 
ec   ordonnée   pour  placer  cette  Vierge. 

Madame  la  royne  Jehane  d'Eureux  ,  compaigne 
du  roy  Charles  que  diex  absoille  ,  a  donné  céans 
ceste  ymage  et  ainsi  faict  paindre  et  ordonner  cesté 
chapelle  ^  ou  -elle  a  fondé  une  messe  perpétuelle  _,  qui 
chacun  jour  est  chantée  tans  tôt  après  la  messe  que 
l'en  dit  aus  pèlerins  j  l'an  M.  CCC.  et  quarante , 
le  jour  de  la  mi-aoust.  (  Voyez  Félibien.  ) 

N^     50. 

De  Saint-Victor. 

La  statue  couchée  ,  en  marbre  blanc  ,  de  Guil- 
laume de  Chanac,  cinquième  du  nom,  84*.  évêque 
de  Paris,  mort  en  1348,  posée  sur  un  tombeau 
de  marbre  noir. 

Je  rapporte  ici  son  épitaphe  qui  a  été  brisée  par 
des  malveillans. 

IVic  situs  est  Dominus  G  de  Chanac,  patriarchà 
Alexandrinus  y  juris  dum  viveret  arca, 
Mores  ornatos  ad  culmen  pietatis  , 
Adjungens  y  gratos  actus  habuit  pietatis  j 
Plebis  et  Ecclesis.  prelatus  Parisiensis, 
Cultor  justicid  y  perversorum  fuit  ensis  : 
Hune  sibi  non  solum  scd  eum  qui  post  ibi  sedit 
Dictas  fulco  ,  dédit  Lemovicense  solum, 
O  quam  sollicite  ,  quam  santé ^  quamque  perite 
Jus  studuit.  Cleri  libertatesqe  tueri  ! 
Multos  promovit  qaos  sancte  vivere  novit  i 
Clam  refovens  inopes  distribuebat  opes  : 

H 
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Corde  deum  siiiens  transivit  ad  atria  lucis. 
SanctA  Lee  cruels  in  maio  moriens 
Anno  milleno  trecento  quadrageno 
Occoque  centenos  annos  peragens  quasi  plenos 
Pro  dilecioris  anima  tui  dulcittr  ora 
Sancù  Viitorls  conventus  qualibet  hora. 

N°.     51. 

De   Saint  -  Denis, 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc,  de  Jeanne 
de  Navarre ,  fille  de  Louis  Hutin,  morte  en  1 349. 

Elle  avait  épousé  Philippe,  comte  d'Evreux, 
qui  parti.gea  avec  elle  la  couronne  de  Navarre, 
dont  elle  avait  hérité  en  13x8,  et  qui  mourut 
en   1343. 

N°.     51. 

Du    même    lieu. 

La  statue  en  marbre  blanc  ,  de  Philippe  de 
Valois ,  mort  en    1350. 

Sous  Philippe ,  le  luxe  et  les  modes  nouvelles 
étaient  les  passions  Eivorites  de  la  Nation  Française. 
Par  innovation ,  les  hommes  à  cette  époque  reprirent 
la  barbe  qu'ds  avaient  quittée  depuis  long-tems  , 
peut-être  par  une  suite  du  goût  qu'ils  avaient  pour 
la  paresse;  car  ils  ne  s'occupaient  que  de  modes 
aussi  frivoles  que  bizarres.  Le  commerce,  les  arts 
et  les  sciences  étaient  dans  un  grand  état  d'avi- 
lissement. 

ViUaret  dit  :  les  chevaliers  ,  les  écuyers  et  les 
gens  du  bel-air  firent  revivre  la  longue  barbe  ;  des 
plumets  énormes  leur  chargeaient  la  tèie ,  et  des 
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chaînes  servaient  d'ornemens  au  col.  Ils  portaient 
des  biabits  si  courts  et  si  étroits  qu'ils  pouvaient  à 
peine  cacher  les  parties  que  la  pudeur  ordonne 
de  couvrir. 

Philippe,  en  1 349 ,  fit  l'acquisition  du  Dauphiné 
de  Hunibert  Dauphin.  Ce  dauphin ,  par  une  nou- 
velle disposition,  fit  la  cession  de  ses  Etats  en  faveur 
de  Charles,  fils  du  duc  de  Normandie,  qui  en 
prit  possession  le  lô  juillet.  Depuis  ce  tems  j  les 
fils  aînés  des  rois  de  France  avaient  pris  le  nom 
de  dauphin ,  selon  la  condition  da  la  cession.  Le 
lendemain  17  ,  Humbert  prit  l'état  et  l'habit  des 
frères  prêcheurs,  dits  Jacobins,  rue  Saint- Jacques, 
où  il  mourut.  Il  y  avait  un  tombeau  qui  a  été  brisé 
par  les  malveillans. 

N\     53. 

JDu     même    lieu. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc ,  du  roi  Jean , 
dit  le  Bon ,  mort   à  Londres   en    15  64.. 

Il  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  en 
1 5  5  (j,  à  la  bataille  de  Poitiers  j  conduit  à  Londres , 
il  y  resta  jusq-i'en  i3<îo  ,  et  y  laissa  en  otage  le 
duc  d'Anjou  son  fils,  qui  s'évada.  Jean  retourna 
à  Londres  pour  y  traiter  de  la  rançon  de  son  fils , 
et   y    mourut. 

N^     54. 

Des  Jacobins  ,    rue  Jacques. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc  ,  de  Marie 
d'Espagne  ,  femme  de  Charles  de  Valois  ,  comte 
d'Alençon  et  du  Perche  ,  morte  en  13^9. 

Il  est  bon  d'observer  que  le  costume  des  veuves 

Hz 
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de  ce  tems  ,  ressemble  à  celui  que  portaient  les 
religieuses ,  parce  que  les  femmes  qui  se  destinaient 
au  cloître  prenaient  alors  le  vêtement  de  veuve , 
quand  les  hommes  conservaient  le  leur  ,  et  que 
depuis  l'époque  de  leur  fondation  j  les  religieux  et 
religieuses  n'avaient  point  changé  de  costume. 

N».     5  S- 
De  Saint-Denis. 

La  statue  en  marbre  blanc,  de  Jeanne,  veuve 
de  Charles-le-Bel ,  morte  en  1370  (1). 

Du  collège  de  Beauvais. 

La  statue  de  Jean  de  Dormans ,  couchée  et  en 
pierre  de  liais,  à  l'exception  du  masque  et  des 
mauis  qui  sont  en  marbre ,  distinction  féodale  du 
tems.  Elle  est  posée  sur  un  tombeau  de  marbre 
noir. 

Ce  Dormans  fonda  le  collège  de  Beauvais  en 
1370,  et  mourut  en  1380. 

N".     57. 

De  Saint-Denis. 

La  statue  en  marbre  blanc ,  de  Blanche ,  fille  de 
Philippe  de  Valois ,  morte  en  i  3  7 1 . 

N°.      58. 
Du  même  lieu. 

La  statue  en  marbre  blanc ,  de  Jeanne  de 
Bourbon  ,  femme  de  Charles  V ,  morte  en  1 377. 

-  CO  Quarante-deux  sua  après  son  mari. 
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N°.     58   (bis.) 

Des  Célcstins. 
La  même  statue. 

De  Saint-Denis. 

Sur  un  cénotaphe  de  marbre  noir  on  voit 
la  statue  en  marbre  et  couchée ,  de  Bertrand 
du  Guesclin ,  connétable,  mort  en  1580,  âgé  de 
66  ans  ^  et  celle  de  Louis  de  Sancerre  ,  conné- 
table ,  et  compagnon  de  valeur  de  du  Guesclin  son 
ami ,  mort  en  1401. 

N°.     Co, 

Du  même  lieu. 

La  statue  en  m^arbre  blanc,  de  Charles  V,  dit 
h  Sage 3  mort  en  1380. 

Les  arts  et  les  sciences  furent  cultivés  avec  quel- 
ques succès  sous  son  règne.  Il  disait  qu'on  ne  saurait 
trop  honorer  les  sciences  et  les  arts ,  et  que  tant  qu'ils 
seraient  en  honneur  dans  l'Etatj  on  le  verrait  tou- 
jours prospérer.  C'est  lui  qui  forma  le  premier  la 
bibliothèque.  Il  fit  placer  une  vingtaine  de  volumes 
dans  une  des  tours  du  Louvre  ,  qu'on  nomma  la 
Tour  de  la  Librairie.  Cette  bibliothèque  s'accrut 
depuis  au  point  où  nous  la  voyons ,  rue  de  la  Loi , 
(  ci-devant  Richelieu.  ) 

Nous  devons  à  son  attachement  particulier  pour 
les  sciences,  quantité  de  découvertes  utiles. 

H  j 
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Du  même  lieu. 

La  statue  en  marbre  blanc ,  de  Marguerite , 
comtesse  de  Flandre ,  fille  de  Philippe-le  -Long  , 
femme  de  Louis ,  comte  de  Flandre  et  de  Rethel , 
surnommé  de  Crécij  parce  qu'il  fut  tué  à  la  bataille 
de  Créci,  en  1 3  4<?. 

Elle  était  née  en  13  lo,  et  mourut  en  1381. 

N°.     61. 
Des  Jacobins  j  rue  Jacques. 

La  statue ,  en  pierre  de  liais ,  de  Béatrix  de 
Bourbon,  reine  de  Bohême,  morte  en  1385.  Le 
masque  est  en  albâtre. 

Cette  statue  est  posée  sur  une  colonne  aussi 
en  pierre  de  liais,  revêtue  d'une  inscription  en 
marbre  noir. 

C'est  à  cette  époque  que  l'on  a  commencé  en 
France  à  employer  les  matières  précieuses  dans 
la  sculpture. 

N°.   ^3. 

Des    Célestins. 

Une  petite  statue,  représentant  Sainte-Gene- 
viève ,  exécutée  en  albâtre  pour  Pierre  de  Luxem- 
bourg, fait  cardinal  en  13 85,  et  mort  en  13 87,' 
âgé  de  18  ans. 

De  Saint-Denis. 
La   statue   couchée ,    en    marbre    blanc ,    de 
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Blanche  de  France ,  fille  de  Charles-le-Bel ,  morte 
en  1391. 

Elle  était  veuve  de  Philippe  ,  dernier  fils  de 
Philippe  de  Valois,  mort  en  1375. 

Ne.    ^5. 

Des    Célestins. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc ,  de  Léon 
de  Lusignan,  dernier  roi  de  la  Petite- Arménie , 
mort  à  Paris ,  en  1393. 

Charles  V  reçut  ce  prince  malheureux ,  et  lui 
procura  par  ce  moyen  un  asyle.  On  connaît  des 
médailles  frappées  en  son  nom. 

N.      66. 

De  Saint-Denis. 

T,a.  statue  en  marbre  blanc,  de  Blanche ,  seconde 
femme  de  Philippe  de  Valois,  morte  en  1398. 

N°.     XXXVII    (i). 
Des  dames  Dominicaines  de  Poissy. 
La  statue  en  pied  de  Marie  de  Bourbon ,  fille  de 


(1)  Pour  ne  point  changer  l'ordre  des  numéros  suivie 
dans  la  dernière  édition,  j'ai  cru  pouvoir  appliquer  des 
chiffres  romains  sur  les  mcnume  is  don:  j'ai  augmenté  ma 
collection  depuis  la  publicité  de  cet  ouvrage,  afiu  que  les 
personnes  qui  l'ont  acquis  puissent  également  jouir  de 
l'explication  des  Monumens. 

•      H4 
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Pierre  P'  du  nom,  et  sœur  de  Jeanne  de  Bourbon  ;; 
femme  de  Charles  V ,  abbesse  de  cette  maison  , 
morte  le  lo  janvier.  1401  ,  exécutée  en  marbre 
blanc  et  en  marbre  noir  ,  les  chairs  et  le  vêtement 
de  dessous  sont  en  marbre  blanc  j  et  le  manteau 
qui  est  celui  de  dessus  est  de  marbre  noirj  ce 
qui  donne  une  idée  exacte  du  vêtement  des  veuves 
de  ce  tems  ,  et  de  celui  des  religieuses  qui  adop- 
taient le  costumes  des  veuves.  Ce  monument 
curieux  par  cette  originalité,  a  été  vendu  au  citoyen 
Tenret  marbrier,  qui  a  bien  voulu  me  le  céder. 

N°.     6-j. 

Des  Peres-de-la-Mcrci. 

La  statue  de  madame  de  Braque ,  en  pierre 
de  liais ,  à  l'exception  du  masque  et  des  mains 
qui   sont  en  albâtre. 

Cette  famille  avait  fondé  ,  dans  la  rue  qui  porte 
son  nom,  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame,  dite 
de  Braque.  Marie  de  Médicis  fit  bâtir  ,  en  i  (j  i  3  , 
le  couvent  des  Pcres-de-la-Merci ,  à  la  place  de 
cette  chapelle. 

N°.     6%. 

Des   Bernardins. 

Une  petite  Vierge  ,  en  marbre  blanc  ,  style 
gothique. 

N°.     ^9. 

De  Saïnt'Germain-des-Prés. 

yne  pareille  Vierge  ,  même  style. 
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N°.     70. 

De  Saint-Denis. 

Trois  petites  statues  en  marbre  blanc,  même 
çtyle, 

N°.     71. 

Des  Damcs-de-Longchamp. 

Deux  Vierges  ,  en  marbre  blanc  ,  décorées  de 
broderies  ,  et  autres  ornemens  en  dorure. 

Deux  autres  vierges,  en  pierre  de  Tonnerre, 
ornées  de   même   et  dans  le   même  style. 

N".     71. 
De  Notre-Dame. 

Squelette  en  albâtre  ,  faussement  attribué  à 
Germain  Pilon. 

Les  caractères  du  quatrain,  placés  sur  un  bouclier 
qu'il  tient  de  la  main  gauche ,  attestent  ce  que 
j'avance.  Voici  le  quatrain  : 

Il  n'est  vivant ,  tant  soit  plein  d'art , 
Ne  de  force  pour  résistance. 
Que  je  ne  frappe  de  mon  dart. 
Pour  bailler  aux  vers  leur  pitance. 
(  Prie:^  Dieu  pour  les  tris-passés.  ) 

Ce  monument  gothique  était  autrefois  renfermé 
dans  une  boëte  attachée  à  une  tour  qu'on  nommait 
Des -B ois  j  dans  le  cimetière  des  Innocens.  Il 
fut  porté  ensuite  à  Notre-Dame ,  où  on  le  lit 
bronzer  et  restaurer  par  le  citoyen  Deseine  ,  sculp- 
teur distingué. 
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N°.     75- 
Des  Mathurïns. 

Un  grand  bas-relief,  en  pierre  volcanique, 
(  dire  pierre  d  porc,  ou  pierre  puante  )  représentant 
les  douze  Apôtres. 

N°.     74. 
De  Saint-Denis. 

Modèle  en  bois ,  de  l'architecture  de  ce  tems. 
Plus ,   un  chapiteau ,  en   pierre  de  liais. 

N^    75. 

Du  même  lieu. 

Monument  d'architecture  ,  exécuté  en  pierre 
de  liais. 

N°.    -76. 
Du  même  lieu. 

Un  bénitier,  en  marbre,  d'une  forme  singulière. 


MONUMENS 

DU    QUINZIEME    SIECLE. 


N».    77. 

Des  Célestins  de  Paris. 


J_»  A  Statue  en  marbre  ,  de  Louis  de  France  ,  duc 
d'Orléans ,  assassiné  en  1 407  ,  à  Paris ,  rue  Barbette , 
par  la  faction  de  Jean ,  duc  de  Bourgogne. 

Ce  duc  d'Orléans  était  père  du  fameux  bâtard  , 
comte  de  Dunois. 

La  statue  est  posée  sur  un  tombeau  de  marbre 
blanc  ,  décoré  de  douze  petites  figures  en  pareil 
marbre ,  représentant  les  douze  apôtres ,  placées 
dans  Aqs  arcades  ornées  d'arabesques. 

N°.     78. 

Du  même  lieu, 

La  statue  en  marbre  blanc ,  de  Valentine  de 
Milan ,  femme  du  susdit   duc  d'Orléans.    . 

Cette  femme  inconsolable  de  la  perte  de  son 
mari,  mourut  de  chagrm  en  1408.  Elle  avait 
pris  pour  devise  : 

Rien  ne  m'est  plus  j 
Plus  ne  m'est  rien, 

(  Voyez  Millin  j  Antiquités  nationales  ,  tome  IIL  ) 
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N-.     79. 
Des  Chartreux. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc,  de  grandeur 
naturelle  ,  de  Pierre  de  Navarre  ,  comte  de  Mor- 
taigne  ,   mort  le  19   juillet    1411. 

Ce  Pierre  de  Navarre  était  fils  de  Charles  II , 
surnommé  le  Mauvais  j  roi  de  Navarre  ,  et  comte 
d'Evrenx  ,  et  de  Jeanne  de  France  ,  fille  de  Jean  , 
roi  de  France  et  frère  de  Charles  III ,  roi  de  Navarre. 
Il  fut  comte  de  Mortaigne  au  Perche ,  pour  la 
récompense  que  le  roi  de  France  devait  à  son  père , 
par  appointemens  pour  les  terres  d'Evreux. 

Près  de  ce  monument  était  un  tombeau  sur 
lequel  on  voyait  la  statue  couchée  d'un  chevalier 
armé  ,  exécutée  en  pierre  de  liais ,  représentant 
Amé  de  Genève  ,  mort  en  i3<?9.  On  ne  parle  ici 
de  ce  nionument  que  parce  qu'il  a  été  détruit  en 
1793 ,  par  des  ouvriers  pour  en  faire  du  moëlon. 

Amé  était  fils  de  Guillaume,  comte  de  Genève, 
et  frère  de  Robert  qui  fut  cardinal ,  et  élu  pape 
en  1378  ,  sous  le  nom  de  Clément  VII j,  durant 
le  schisme  qui  eut  lieu  à  cette  époque. 

N".     80. 

Des  Célestins. 

Deux  statues  en  marbre  blanc ,  représentant 
deux  enfans  de  Louis  d'Orléans,  du  n°.  77  ci-dessus. 

Savoir ,  Philippe  d'Orléans  ,  comte  de  Vertus  , 
mort   en   1420,   âgé  de  24  ans  j 

Et  Charles  d'Orléans,  renommé  par  ses  poésies, 
ayeul  de  Louis  XII,  bisayeul  de  François  I^S 
et  mort  en    14(^5  j  âgé  de   69  ans. 
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Le  porc-épic  que  l'on  voit  à  ses  pieds ,  annonce 
que  son  père  lui  avait  conféré  l'ordre  de  ce  nom, 
dont  il  était  l'instituteur. 

Voici  un  échantillon  de  ses  talens  en  poésie, 
tiré  d'un  manuscrit ,  conservé  à  la  bibliothèque 
nationale. 

BALLADE. 

Jeune  ,  gente ,  plaisante  et  débonnaire  , 
pat  un  prier  qui  vaut  commandement:. 
Chargé  m'avez  d'une  ballade  faire  , 
Si  l'ai  faite  de  cœur  joyeusement  ; 
Or,  la  veuillez  recevoir  doucement  : 
Vous  y  verrez,  s'il  vous  plaît  à  la  lire. 
Le  mal  que  j'ai ,  combien  que  vraiement 
J'aimasse  mieux  de  bouche  vous  le  dire. 

Votre  douceur  m'a  sçu  si  bien  atttaiie , 
Que  tout  vostre  je  suis  entièrement , 
Très-désirant  de  vous  servir  et  plaire. 
Mais  je  souffre  maint  douloureux  tourment. 
Quand  à  mon  gré  je  ne  vous  voi  souvent. 
Et  me  déplaist  quand  me  faut  vous  l'escrirej 
Car  si  faire  je  pouvais  autrement , 
J'aimasse  mieux  de  bouche  vous  le  dire. 

C'est  par  dangier ,  mon  cruel  adversaire 
Qui  m'a  tenu  en  ses  mains  longuement. 
En  tous  mes  faits ,  je  le  trouve  contraire 
Et  plus  se  rit  quand  plus  me  voit  dolent. 
Je  voulais  raconter  pleinement 
En  cet  escrit  mon  ennuyeux  martyre , 
Trop  long  serait  ;  pour  ce  certainement 
J'aimasse  mieux  de  bouche  vous  le  dire. 
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N°.     8i. 

De  Saint-Denis. 

Statue  en  marbre  blanc  j  de  Charles  VI ,  mort 
en   1412. 

N°.     8z. 
De    'Notre-Dame. 

Deux  statues  à  genoux,  en  pierre  de  liais,  posées 
sur  une  tombe  de  pareille  nature  ,  élevée  de  terre 
de  i  pieds ,  représentant  ,  l'une  Jean  Juvenel  des 
Ursins  (1)  ,  portant  l'épée  au  côté  ,  et  vêtu  d'une 
cotte-d'armes ,  armoriée  devant  et  derrière. 

L'autre  représentant  Michelle  de  Vitry ,  sa 
femme. 

J'ai  fait  restaurer  les  tètes  de  ces  deux  statues 
qui  avaient  été  cassées  par  les  malveillans ,  d'après 
les  portraits  de  cette  famille  que  j'ai  eu  le  soin 
de  recueillir. 

No.     83. 
Des  Célestins. 

La  statue  en  marbre  blanc ,  couchée  sur  une 
tombe  de  marbf e  noir  ,  de  Jeanne  de  Bourgogne* , 


(i)  Jean  Juvenel  s'étant  distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions, la  ville  de  Paris  lui  donna  par  reconnaissance  Ihôcel 
des  Ursins  ,  dont  depuis  il  prit  le  nom.  Charles  VII  le 
fit  président  au  parlement ,  séant  alors  à  Poitiers ,  où  il 
mourut  en  143 1.  Il  avait  seize  enfens  qui  lui  survécurent, 
ainsi  que  sa  femme  qui  mourut  en  14^6.  On  trouvera, 
sous  le  même  numéro ,  un  tableau  représentant  toute  cette 
famille ,  oh  l'on  voit  la  ccefFure  à  la  Heniii ,  introduite  par 
Isabelle  de  Bavière. 
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<luchesse  de  Betfort,  épouse  du  régent  de  France, 
morte  à  Paris,  en    1451. 

Henri  V,  roid^'Anglecerre,  étant  mort  en  France, 
le  3 1  août  1422,  Jean  duc  de  Betiort  son  frère,  qui 
commandait  l'armée  des  Anglais  courte  CharU's  VII, 
fut  nommé  régent  de  France  pour  Henri  VI ,  son. 
neveu  ,   âgé  de   9    mois. 

Henri  V  avait  épousé  à  Troyes,  le  3  juin  1410, 
Catherine  ,  fille  de  Charles  VI ,  conformément  au 
traité  signé  en  la  dite  ville  ,  le  2 1  mai  précédent , 
par  les  deux  rois ,  par  lequel  traité  il  avait  été 
stipulé  que  la  couronne  de  France  passerait  à 
Henri  V  ,  à  la  mort  du  père  de  Catherine  ,  et  dès 
ce  moment  Henri  V  s'intitula  régent  de  Fran:e. 
Les  Anglais  n'en  furent  chassés  qu'en  1453  -il 
leur  restait  cependant  encore  Calais  dont  ds  s'étaient 
emparés  en  1 41 7  ,  et  qui  fut  repris ,  en  1558,  par 
le  duc  de  Guise. 

N°.     84. 
De  Saint-Denis. 

Statue  en  marbre  blanc,  d'Isabelle  de  Bavière, 
femme  de  Charles  VI,  morte  en  1435 ,  détestée 
de  la  Nation ,  et  portée  dans  un  simple  batelet  â 
Saint-Denis,  accompagnée  d'un  seul  prêtre. 

N°.     XXXVIII. 

De  S aint-Martin-des-Champs. 

La  statue  en  pierre  et  couchée ,  de  Philippe 
de  Morvilliers  ,  seigneur  de  Clary  et  Charenton  , 
premier  président  au  parlement  de  Paris,  mort 
en   1438. 
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Le  buste  en  pierre  de  Jeanne  du  Drac  sa  femme  ^ 
inorte  en  1437.  Les  masques  sont  en  marbre 
blanc. 

De  Saint-Denis. 

Tronc  en  albâtre  ,  de  la  statue  de  Charles  VII , 
mort  en    1451. 

Le  reste  de  la  statue  a  été  brisé  par  les  mal- 
veillans. 

Des   Chartreux. 

Une  statue  de  femme  couchée  ,  en  marbré 
blanc,  représentant  Catherine  d'Alençon  ,  veuve 
de  Pierre  de  Navarre  ,  fils  de  Charles  II ,  roi 
de  Navarre  ,    dit  le  Mauvais. 

Cette  femme  après  avoir  fait  ériger  ce  monumeni: 
à  son  mari ,  mort  en  1 4 1  2 ,  où  elle  se  fit  représenter 
à  côté  de  lui  en  costume  de  veuve ,  épousa  eri 
secondes  noces  le  comte  Palatin  du  Rhin  ,  duc 
de  Bavière  \  elle  mourut  40  ans  après  son  premier 
mari ,  et  fut  enterrée  en  i^6z ,  à  Sainte-Geneviève 
où  l'on  voyait  son  épitaphe.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  elle  est  représentée  si  jeune  sur  ce  tom- 
beau ,  tandis  qu'elle  est  morte  très-avancée  en  âge.- 

Voici  son  épitaphe  : 

Cy  gist  noble  et  puissante  dame  Madame  Cathe- 
rine d'Alençon  duchesse  en  Bavière  comtesse  dé 
Mortaigne  j  dame  d'Exmes  j  de  Saint-Silvain  et  de 

Jhuit 
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Thu'u  en  Normandie  j  laquelle  trépassa  l'an  mil 
quatre  cens  Ixij.  le  XXV.  jour  du.  mois  de  juin». 
Dieu  face  à  l'ame  mercy. 

N°.      87. 

De  Saint-Denis. 

Le  buste  en  marbre  blanc  ,  de  Marie  d'Anjou  j 
veuve   de  Charles  VII,  morte  tn   1^62,. 

Le  reste  de  la  statue  a  été  brisé* 

Des  Grands- A ugustins. 

Un  bas-relief  en  pierre  de  liais  ,  représentant 
une  réparation  publique  faite  aux  Aiiguscins  et  à 
l'Université, pour  crimes  commis  envers  deux  reli- 
gieux de  ce  couvent ,  donc  l'un   fut  tué. 

Voici  le  fait  tel  qu'il  est  rapporté  par  Dubreuil 
et  Piganiol. 

«  En  1 440  ,  Jean  Boyart ,  Colin  Feucher  et 
Arnoulet  Pasquier,  sergens  à  Verge,  accompagnés 
de  Gilec  Roland ,  meunier ,  ec  de  Guillaume  de 
Bezançon ,  faiseur  de  cadrans  ,  étanu  entrés  dans 
le  couvent  des  Augustms,  sous  précexte  de  quel- 
qu'exploit ,  tirèrent  du  cloître  par  violence  le 
P.  Nicolas  Aimeri,  maître  de  théolo2,ie,  ce  qui  causa 
un  grand  tumulte  ,  dans  lequel  Pierre  Gouais  , 
religieux  de  la  maison ,  fut  tué  par  l'un  des  huissiers. 
Les  Augustins  en  portèrent  aussitôt  leur,  plainte, 
et  le  recteur  de  l'Université  et  le  procureur  du  roi 
au  Châtelec  se  joignirent  à  eux.  Le  prévôt  de  Paris, 
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faisant  droit  à  ces  plaintes  ,  rendit  sa  sentence  le 
I  5  septembre  de  la  même  année  ,  '  par  laquelle 
les  huissiers  furent  condamnés  à  aller  en  chemises , 
sans  chaperons ,  nuds  jambes  et  nuds  pieds,  tenant 
chacun  en  sa  mam  une  torche  ardente  et  du  poids 
de  quatre  livres  ,  faire  amende  honorable  au  Châ- 
telet  ,  en  présence  du  procureur  du  roi  j  d'aller 
faire  pareille  amende  où  la  violence  et  le  meurtre 
avaient  été  commis  ,  et  pareille  chose  à  la  place 
Maubert ,  ou  autre  lieu  désigné  par  l'Université. 
De  plus ,  ils  furent  condamnés  à  faire  faire  et 
édifier  une  croix  de  pierre  de  taille  près  du  lieu 
où  le  meurtre  avait  été  commis  ,  avec  images , 
(c'est-à-dire,  bas-reliefs)  représentant  ladite  répa- 
ration ,  (  c'est  celui  que  l'on  voit  ici  qui  était 
placé  au  pied  de  la  dite  ctoix  ).  En  outre  tous 
leurs  biens ,  meubles  et  immeubles ,  héritages  et 
possessions ,  furent  déclarés  acquis  et  confisqués 
au  profit  du  roi  ,  préalablement  pris  sur  iceux  la 
somme  de  mille  livres  parisis ,  pour  être  employée 
en  messes,  prières  et  oraisons  pour  l'ame  du  défunt, 
et  l'autre  partie  appliquée  au  profit  dudit  Nicolas , 
ou  Nicolo  Aimeri  de  l'Université ,  du  prieur  et 
des  religieux  Augustins ,  et  de  ceux  qui  avaient 
poursuivi  lesdites  réparations.  Enfin  la  même  sen- 
tence bannit  les  coupables  du  royaume  de  France 
à  perpétuité.  » 

On  voit  d'un  côté  de  ce  bas-relief  très-médio- 
crement exécuté  même  pour  ce  tems ,  les  condamnés 
à  genoux  devant  les  religieux  Augustins;  et  Nicolo 
Aimeri  à  la  tête  de  l'Université  qui  est  représentée 
de   l'autre  côté. 
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N".      89. 

De  Saint -Denis. 

•  La  statue  en  pierre  de  liais ,  et  couchée  ,  de 
Guillaume  Tannegui  du  Chastel ,  mort  au  siège 
de  Pontoise,  le  lo  juillet  1441  >  en  défendant 
le  passage  de   la  rivière  d'Oise. 

On  remarquait  sur  son  tombeau  l'épitaplie 
suivante  : 

Cy  gist  noble  homme  Guillautrie  du  Chasteté  Itk 
la  Basse-Bretdigne  j  pannetier  du  roi  Charles  VII y 
et  escuyer  d'escurie  de  monsieur  le  dauphin  _,  qui 
trespassa  le  10^  jour  de  Juillet ^  l'an  de  grâce  M. 
CCCC.  XLI.  j  durant  le  siège  de  Pontoise  j  en 
défendant  le  passage  de  la  riuiere  d'Oise  j  ledit  jour 
que  le  duc  d'Yorck  la  passa  pour  cuider  leuer  ledit 
siège  3  et  pleut  au  roi  pour  sa  grande  vaillance  et 
les  seruices  qu'il  lui  auait  faicts  en  maintes  manières  ^ 
et  spécialement  en  la  défense  de  ceste  utile  de  Saint- 
Denis  j  contre  le  siège  des  Anglais  ;  le  fit  enterrer 
céans.  Dieu  lui  face  merci.        Amen. 

Duchasrel  fut  faussement  accusé  du  meurtre 
du  duc  de  Bourgoçrne  sur  le  pont  de  Monrereau. 
(  Voyez  Saint-Foix.  )  Ce  fut  son  neveu  qui  ht  faire 
à  ses  trais  les  obsèques  de  Ciiarles  VII. 

N°.     90. 

Deux  petites  Vierges  en  ivoire ,  l'une  pro- 
venant de  la  Sainte-Chapelle ,  et  l'autre  des 
Célestins. 

I  1 
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N°.     5,1. 
ÉPIT APHE 

De  la    Tombe-Issoire   (i). 

Cette  épitaphe  en  bouts-rlmés ,  curieuse  pour 
son  époque  ,  m'a  paru, mériter  l'impression  ,  pour 
donner  une  idée  de  l'esprit  et  du  goût  de  ce  tems. 
Elle  a  été  érigée  à  Jean  de  la  Porte ,  conciliateur 
pour  le  roi,  mort  en  14.41. 


Bonnes   ^ens  vous   devés.... 

^  ,        ,   .  ,  .       j penser 

(^u  on  doit  son  tems  bien  dis 

Car  la  mort  homme  ne  dé . . . 

Temoing  maistre  Jehan  de  la " 

Conciliateur  pour  le 

Au  Chastelet  et  sôus  des ' 

L'un  des  eschuiers  en  sa 

Ue  Fans,  sous  d  autrui  en, .. 


(i)  La  maison  de  la  Tombe-Issoire  est  un  local  situé 
fauxbourg  Jacques ,  près  Monc-RoUge ,  dans  lequel  on  a 
déposé  en  1786,  les  ossemens  et  les  inscriptions  qui  étaient 
dans  le  cimetière  des  Innocens,  et  qui  y  furent  transportés 
lorsque  l'on  fit  du  cimetière  une  place. 

ce  Le  commandeur  de  Saint-Jean-de-Latran  a  deux  mai- 
sons de  plaisir  :  lune,  rue  de  l'Oursine ,  appelée  l'hôtel 
Zone  5  et  l'autre  hors  la  fausse  porte  Jacques ,  qu'on 
nomme  la  maison  de  la  Tombe-Issoire.  h  lie  est  accom- 
pagnée d'un  colombier ,  d'une  cour ,  d'un  jardin ,  d'un 
moulin  à  vent  en  pierre  de  taille  ,  et  de  sept  vingt  arpens 
de  terres  labourables  franches  de  dîmes ,  avec  la  dépouille 
de  quatre  arpens  de  prés ,  situés  au  territoire  de  Gentilly.  »» 
(  Félibien.  ) 
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Lequel  en  terre  cy 

^.  ,  devant 

Oise  comme  la  mort  re 

Et  laissa  ce  monde  hi 

T.,.,  deux 

Mil  quatre  cent  quarante.  .  .. 

En  novembre  neufvieme. . .. 

Si  priés  Dieu  que  tout  le . . ' 

De  ses  péchés  pardon  lui. . .. 

Et  le  puisse  veoir  en 

La  sus  en  son  glorieux 

^ ,  .,  ,  .  règne 

Uu  il  domme  vit  et 

Et  qu'il  nous  veuille  si  bien..  ,  . 

^  .      ,     r  duue 

V^u  en  la  hn  nous  y  puist  con 

N°.      91. 
De  Saint^Denis, 
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Une  chaise  ,  sculptée  en  bois ,  décorée  d'orne- 
mens  arabesques. 


MONUMENS 
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Des  Grands-Augusûns. 


iVJl  ONU  MENT  érigé  à  Philippe  de  Comni:nes, 
historien   célèbre,   more    en    1509.   Il   avait  pris 
pour  devise  :  Q^uï   non  laborat  non  manducet.  On 
voit  sa  statue   et    celle  d'Helene  de    Chambes , 
sa  femme  ,  exécutées  en  pierre  de  liais ,  enfermées 
à  mi-corps  dans  un  cénotaphe  de  même  nature. 
Ce  cénotaphe  est  posé  sur  un  grand  bas-reliet  en 
marbre  blanc,  représentant  Saint-Georges  com- 
battant  un  monstre  j   la  corniche   et  les  pilastres 
arabesques  qui  accompagnent  ce  morceau  précieux, 
sont  de  la  plus  grande  beauté  pour  la  délicatesse 
du  travail.  Il  était  au  château  de  Gaillon  ,  et  a  été 
exécuté  par  Paul  Ponce  (i).  Plus  bas  une  statue 
couchée ,   exécutée  en  albâtre ,   faisant  partie  du 
môme   tombeau  ,   représentant  Jeanne  de  Com-» 
mines  leur  fille  ,  épouse  du  comte  de  Ponthievre. 
Je  rapporte  ici  son  épitaphe  qui  a  été  détruite, 

Epitaphium  Domin£  Joann£  de  Coniminis, 

Quingentis  annis  bis  septem  et  mille  peractis 
In  idctm  quartam  post  idus  Martius  ihat 

(i)  Le  citoyen  Corbcl,  marb  ier,  avait  acheté  ce  beau 
bas-relief,  dont  j'ai  proposé  l'acquisition  au  ministre  (  le 
citoyen  Letourneux  )  ,  qui  me  l'a  accorde. 
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Octavamque  parens  ,   Phoebus  properabat  ad  horam  , 
Comminia  occubuit  generosa  a  proie  Joanna 
PontebrU  Comitis ,  Britannis  sponsa  Renati 
Atque  Argentoniï  Domino  prognatu  Philippo 
Chambiq^  Hcleni  j  mens  huic  in  pace  requiescat. 

N°.     94. 

La  statue  en  marbre  blanc  ,  et  couchée  ,  de 
Louis  XII ,  représenté  en  état  de  mort ,  par  Paul 
Ponce  ,  posée  sur  un  cénotaphe  de  marbre  noir. 
(  Voyez  la  description  du  tombeau  ci-après.  )  ^ 

N°.      94  (  bis.  ) 
De  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Tombeau  de  Louis  XII ,  mort  en  1515,  et 
d'Anne  de  Bretagne  ,  exécuté  en  marbre  blanc  , 
par  Paul  Ponce  Trebati ,  venu  en  France  en  1560. 

L'art,  à  cette  époque,  commençait  à  sortir  de 
l'enfance  et  à  prendre  une  forme  raisonnée.  Quoique 
ce  superbe  monument  ,  soit  d'un  goût  gothique  ; 
on  y  remarque  des  détails  précieux  et  un  grand 
caractère  de  dessin. 

Les  statues  de  Louis  XII ,  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne ,  représentés  dans  leur  état  de  mort ,  sont 
d'une  exécution  savante  et  hardie.  Les  ouvertures 
que  l'on  voit  au  bas-ventre  de  ces  deux  statues , 
sont  les  caractères  de  l'embaumement  et  non  ceux 
de  la  putréfaction  ,  comme  l'ont  publié  plusieurs 
écrivains.  Ces  corps  effrayans  par  la  vérité  des 
expressions  et  le  livide  de  Thomme  qui  n'est  plus, 
sont  posés  sur  un  cénotaphe  d'un  goût  exquis  et 
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enronrés  de  douze  arcades  ornées  d'arabesques  ,' 
du  goût  le  plus  recherché  ,  ce  qui  contraste  parfai- 
tement avec  le  hideux  de  la  mort.  Dans  ces  arcades 
sont  placés  les  douze  apôtres  qui  offrent  encore 
des  beautés  dans  le  style  et  le  choix  des  attitudes. 
Les  quatre  vertus  cardinales ,  plus  fortes  que  nature , 
grouppent  les  angles  du  monument.  Le  tout  esc 
posé  sur  un  socle  qui  est  orné  de  bas-reliefs  repré- 
sentant les  batadles  données  en  Italie ,  par  les 
Français  j  l'entrée  triomphale  de  louis  XII  dans 
Milan ,  y  est  rendue  avec  beaucoup  de  richesse  et 
de  perfection.  On  voit  au-dessus  de  la  corniche ,  les 
statues  en  marbre  blanc,  et  à  genoux  du  même 
Louis  XII,  mort  en  15 15,  vêtu  en  habit  de 
cour  (i),  et  celle  d'Anne  de  Bretagne,  femme  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  morte  en  1514, 
aussi  vêtue  en  habit  de  cour. 

Ce  monument ,  dont  la  conservation  est  impor- 
tante pour  la  chronologie  de  l'art ,  est  celui  qui 
a  le  plus  souffert  de  la  malveillance.  Des  têtes , 
des  nez,  des  bras  et  des  mains  ont  été  abattus. 
J'espère  avec  le  tems  le  rendre  à  son  premier  état. 
C'est  un  engagement  sacré  que  je  me  suis  imposé 
pour  tous  les  mono  mens  que  j'ai  été  assez  heureux 
de  réunir  d^ns  ce  Musée  ,  malgré  les  dangers  qu'il 
y  avait  à  courir  à  certaines  époques. 

On  prétend  qu'une  partie  de  ce  monument  a 
été  fabriquée  à  Tours,  par  Jean  Juste,  sculpteur^ 
et  l'autre  partie,  c'est-à-dire  les  figures,  à  Paris, 
hôtel  de  Saint-Pol-,  par  Paul  Ponce. 


(i)  Ce  fut  ce  prince  qui  parvenu  à  Ja  couronne,  dit 
que  /e  roi  de  Frai. ce  ne  yeagea.t  pas  les  querelles  du  duc, 
4'Qiicans^ 
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N^     95. 

Des    Ce  le  s  tins. 

Une  petite  statue ,  couchée  sur  une  tombe , 
de  marbre  noir  ,  représentant  Renée  diOrléans- 
Longueville,  petite-fille  de  Dunois ,  morte  en 
151^,  âgée  de  8  ans. 

.  Son  tombeau  offre  six  bas- reliefs  représentant 
des  sujets  du  Martyrologe ,  dans  des  pilastres  ou 
arabesques  du  tems.  Le  tout  exécuté  très-déli- 
catement en  albâtre.  (  Voyez  Millin  ,  Antiquités 
nationales.  ) 

De  Sain:-Germain-l' Auxerrois. 

Monument  exécuté  en  albâtre ,  érigé  à  Louis 
Deponchier ,  mort  en  1511.  Il  est  représenté 
couché ,  et  en  habit  de  guerre  du  tems. 

Ce  tombeau  précieux ,  pour  la  délicatesse  du 
travail,  est  orné  de  cinq  petites  figures  repré- 
sentant des  vertus  analogues  au  christianisme  , 
placées  dans  des  niches ,  ornées  d'arabesques. 

Sur  la  même  tombe  est  représentée  en  albâtre 
Roberte-le-Gendre  ,  femme  dudit  Deponchier. 

Il  est  bon  d'observer  qu'à  cette  époque  les 
statuaires  s'occupaient  seulement  des  vérités  de 
la  nature  ,  et  la  rendaient  dans  sa  simplicité.  Il 
y  avait  à  Tours  un  sculpteur  ,  nommé  Juste  , 
qui  vers  ce  tems  a  exécuté  beaucoup  de  tombeaux 
de  ce  genre  de  travail:  mais  comme  il  ne  \qs  a 
pomr  signes ,  on  n  a  que  des  notions  tres-vagues 
sur  ses   productions. 


ïii  MoNUMENS 

J'ai  fait  restaurer  ce  monument ,  d'après  les 
dessins  que  j'en  avais  fait  deux  ans  avant  sa  des- 
truction par  les  malveillans. 

N°.     97. 

Des  Corde Hers. 

Statue  en  bronze  ,  d'Albert  Pio  ,  prince  de 
Carpi,  en  Italie,  antagoniste  d'Erasme,  mort  à 
Pans ,  en  1530,  revêtu  d'un  habit  de  Cordelier  , 
dans  lequel  il  voulut  être   enterré.   • 

Erasme  composa  aussitôt  l'enterrement  séra- 
phique  :  Exequ'u  seraphïc£.  Marot  à  cette  occasion 
dit  dans  sa  seconde  lettre  du  Coq-à-l' Ane. 

Témoin  le  comte  de  Carpi 
Qui  se  fit  moine  après  sa  mort. 

(  Voye^  Piganiol.  ) 

Paul  Ponce  Ta  représenté  au  milieu  de  ses  livres 
dans  l'attitude  de  la  lecture  ,  et  en  habit  de  guerre. 

J'ai  placé  près  du  tombeau  de  Carpi  le  portrait 
de  Didier  Erasme  ,  mort  en  1 5  3  (j  ,  copié  sur  bois 
d'après  Holbeen.  Le  génie  éteignant  son  flambeau , 
qui  est  au-dessus  de  ce  portrait  ,  est  de  Pilon. 

N°.     98. 

Des   Célcsdns. 

La  figure  de  Philippe  Chabot,  amiral,  mort 
en  1543  j  exécutée  en  albâtre  (1),  par  Jean 
Cousin. 


(i)  A  cette  époque  il  y  avait  à  Lagni,  près  Paris,  des  car- 
rières d'albâtre  blanc ,  dont  les  statuaires  tiraient  des  blocS 
propres  à  la  sculpture. 
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Cet  amiral  est  appuyé  sur  son  casque  ,  dans 
l'atritude  du  repos.  On  remarque  dans  sa  main ,  le 
siflet  avec  lequel  il  commandait  la  manœuvre. 

Leonor  Chabot ,  grand  écuyer  de  France ,  a 
érigé   ce  monument  à   son   père. 

On  voit  au  bas  de  ce  monument,  une  petite 
statue  en  albâtre  ,  exécutée  par  Jean  Cousin , 
représentant  la  Fortune  renversée,  allégorie  relative 
à  la  perte  que  faisait  la  chose  publique  dans  la 
personne  de  Ciiabot.  Les  bas- reliefs  du  piédestal 
qui  ont  été  mutilés  par  les  malveillans  ,  sont  de 
Pilon ,  et  représentent  S.imt-Paul  et  Melchisedec. 
(  Ils  étaient  placés  a  S aïnt-Etienne-du-Mont.  ) 

Ce  monument ,  tel  qu'on  le  voit  ici ,  a  été  res- 
tauré sur  mes  dessins. 

No.    99. 

De  Saint -Denis, 

Chapelle  sépulchrale,  dans  laquelle  on  voit  le 
tombeau  de  François  V\  mort  en   1547. 

Ce  monument  funèbre  ,  tout  en  marbre  blanc , 
érigé  en  1550,  au  restaurateur  des  arts  ,  a  été 
construit  sur  les  dessins  de  Primatice ,  peintre  ordon- 
nateur des  bâtimens  et  manufactures  de  France. 

François  Y\  et  Claude  de  France  sa  femme, 
y  sont  représentés  dans  leur  état  de  mort.  Ces 
deux  statues  plus  fortes  que  nature ,  sublimes 
par  leur  exécution ,  et  la  connaissance  profonde 
de  l'anatomie  que  l'artiste  y  a  écrit  avec  beaucoup 
d'art ,  restent  sans  nom  d'auteur.  Cependant  si 
j'en  examine  le  style  et  le  dessin  ,  je  les  attri- 
buerais à  Jean  Gougeon ,  comme  le  seul  artiste 


140  MoNUMENS 

capable  alors  de  réunir  tant  de  savantes  perfections. 
Ces  deux  corps  sont  posés  sur  une  estrade  ornée 
d'une  frise  en  relief,  représentant  les  batailles 
de  Mario-nan  et  de  Cérisoles.  Une  grande  voûte , 
composée  d'arabesques  et  de  bas-reliefs,  exécutés 
par  Jean  Gougeon ,  représente  des  génies  éteignant 
le  flambeau  de  la  vie  j  l'immortalité  de  l'ame , 
ingénieusement  exprimée  par  l'allégorie  de  Christ , 
vainqueur  des  ténèbres  ,  et  les  quatre  prophètes 
de  l'Apocalypse,  enveloppent  ces  deux  figures  inté- 
ressantes. Seize  colonnes ,  cannelées,  d'ordre  ionique, 
dans  la  proportion  de  6  pieds,  supportent  l'entable- 
ment ,  audessus  duquel  sont  placées  cmq  figures 
sculptées  en  marbre  blanc,  savoir  :  François  P"^ 
et  Claude  sa  femme ,  vêtus  en  habit  de  cour  et 
représentés  à  genoux  devant  leur  prie-dieu  ;  les 
trois  autres  aussi  à  genoux ,  sont  François  Dauphin , 
Charles  duc  d'Orléans ,  ses  deux  fils  ,  et  Charlotte 
de   France  sa  fille ,  morte  à   huit    ans. 

Je  viens  de  rendre  ce  précieux  monument ,  qui 
avait  été  mutilé  par  des  barbares,  à  son  état  pri- 
mitif, en  le  faisant  restaurer  d'après  des  dessms 
que  j'en  avais  faits  dans  ma  jeunesse,  pour  l'étude 
particulière  de   mon  art. 

N°.     <^9  {bis.) 

La  statue  en  marbre  blanc  et  couchée,  de 
François  I^*^  ,  représenté  en  état  de  mort ,  exécutée 
par  Gougeon.  Pour  faciliter  les  études  que  l'on 
peut  faire  d'après  ce  chef-d'œuvre  ,  je  me  suis 
déterminé  à  le  poser  sur  un  socle  de  marbre  noir , 
dans  lequel  j'ai  introduit  les  modèles  des  bas- 
reliefs  que  l'on  remarque  au   tombeau   ci-dessus 


DU      SEIZIEME      SIÈCLE.  I4I 

décrit,  savoir  :  les  batailles  de  Mangnan  et  de 
Cerisoles ,  afin  de  donner  à  ce  monument  le  carac- 
tère de  son  siècle.  (  Voyez  la  description  du  tombeau  y 
sous  /^  7:0.    99  ). 

N°.   100. 
Des    Célestins. 

'  Statue  de  Charles  Maigné,  capitaine  des  gardes- 
la-porte  de  Henri  II ,  en  costume  militaire  de  son 
tems ,   dans  l'attitude  du  sommeil. 

Cette  statue  en  pierre  de  liais,  a  été  exécutée 
par  Paul  Ponce  ,  en  1 5  5  6.  Le  cavalier  Bernin  , 
lors  de  son  voyage  à  Paris ,  admira  cette  statue 
précieuse  pour  le  travail  et  le  costume. 

No.        ICI. 

De  Saint-Magloire. 

Un  guerrier,  dans  l'attitude  du  sommeil,  tenant 
dans  sa  main   des  pavots. 

Ce  bas-relief  de  bronze ,  était  sur  le  tombeau 
d'André  Blondel ,  intendant  des  finances  ,  mort 
en  1558,  à  qui  sa  veuve  fit  ériger  ce  monument 
par  Paul  Ponce. 

No.        ICI. 

De   Saint-Denis. 

Le  tombeau  des  Valois ,  d'ordre  composite , 
orné  de  douze  colonnes ,  et  de  douze  pilastres 
de  marbre  bleu  turquin  j  ce  monument  exécuté 
Sur  les  dessins  de  Philibert  de  Lorme,  porte  14 
pieds  de  haut,   sur   10  de  large  et  12   et  demi 
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de  long.  On  voit  dans  les  angles  quatre  figures 
en  bronze ,  représentant  les  quatre  vertus  cardi- 
nales. 

Les  corps  de  Henri  II  ,  et  de  Catherine  de 
Médicis ,  y  sont  représentés  en  marbre  blanc,  dans 
leur  état  de  mort  ,  couchés  comme  sur  un  lit. 
Leur  auteur  y  a  transmis  avec  infiniment  d'art , 
un  sentiment  profond  de  sensibilité  ,  qui  attendrit 
le  spectateur. 

Les  statues  en  bronze  de  Henri  II  et  de  Médicis, 
vêtus  en  habit  de  cérémcînie  ,  et  à  genoux  devant 
des  prie-dieu  ,  qui  sont  placés  au-dessus  de  l'enta- 
blement ,  sont,  du  même  sculpteur ,  ainsi  que  les 
quatre  bas-reliefs  ,  représentant  la  Foi  ,  l'Espé- 
rance ,  la  Charité  et  les  Bonnes-œuvres ,  qui  sont 
placées  dans  le  soubassement. 

Ce  fut  Catherine  de  Médicis  qui  entreprit  de 
bâtir  ce  magnihcpe  monument,  peu  après  la  more 
de  Henri  II ,  et  qui  en  donna  l'exécution  à  Ger- 
rnain  Pilon ,  son  sculpteur  particulier.  Cet  artiste 
célèbre  ,  l'un  des  fondateurs  de  l'Ecole  française  , 
a  été  au-dessus  de  lui-même  dans  l'exécution  de 
ces  morceaux  qui  sont  autant  de  chefs-d'œuvre  ; 
il  a  su  allier  avec  adresse  la  sévérité  du  style  de 
Michel-Ange  à  la  grâce  de  Primatice  qui  ,  à  cette 
époque  ,  avait  donné  le  ton  dans  les  arts  dépen- 
dans  du  dessin. 

No.     103. 

Du  mcmz   lieu» 

Henri  II ,  en  habit  de  cour ,  exécuté  en  marbra 
par  Germain  Pilon. 
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N".      103     {bis.) 
Du  même  lieu. 

Cacherine  de  Médicis  ,  femme  de  Henri  II , 
en  marbre  blanc,  en  habit  de  cour,  par  Je  même. 

On  trouve  de  la  vérité  dans  le  portrait  de 
Catherine ,  et  des  détails  précieux  dans  son  vête- 
ment. Dans  la  même  chapelle  on  voit  la  statue 
à  genoux  et  en  marbre  de  Diane  de  Poitiers,  morte 
en  i$66 ,  âgée  Aq  66  ans  ,  qui  avait  été  érigée  à 
cette  femme  ,  célèbre  par  ses  am.ouis  et  son  carac- 
tère ,  à  Anet  j  des  malveillans  ont  porté  la  hache 
sur  ce  monument ,  que  le  ministre  (  le  citoyen 
Letourneux  )  vient  de  m'autoriser  à   recueillir. 

N°.      104. 

Des    Célestins. 

Une  colonne  en  marbre  blanc ,  d'ordre  com- 
posite,  haute  de  9  pieds  6  pouces,  diamètre  iz 
pouces  6  lignes ,  érigée  à  la  mémoire  de  François  II , 
mort  en  1561  .,  dont  elle  a  dû  porter  le  cœur  dans 
un  vase  de  bronze. 

Elle  est  chargée  de  flammes,  par  allusion  à 
la  devise  :  Lumen  rectis  j  qu'avait  pris  ce  prince. 

Les  génies  qui  l'accompagnent ,  sont  attribués 
à  Paul  Ponce,  mais  je  les  crois  de  Germain  Pilon. 

On  ht  sur  chacune  des  trois  faces  une  des  ifts- 
criptions  qui  suivent  : 

Première     face. 

Cor  Reois   in  manu   Dei 
o 

Hoc  oraculo  dignum  fuit  cor  Francisa    IL  Régis 
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Chnst'ianissimi  ;  in  urnâ  coluninâ,  superpositâ  cdri- 
clusum  tantô  vcta  fidei  assertori ,  generosam  Christi 
martyrem,  Marïam  Stuardconjugcm  habuissequâdam 
fuie  vefA  immortaUtatis  assertio. 

Seconde     faci« 

Lumen  rectis 

Taie  fuit  emhlemd  hieroglyphicum  Francisa  IL 
piissimi  Francorum  Régis  j  cujus  cor  hic  situm  est. 
Jiic  j  instar  igneÀ  column&  Israeli  noctu  prdtluccntis  ^ 
rectitudinem  j  et pro  avitâ  relig'ionefiagrantem-^elumj 
adversus  perduelles  hmreticos  semper  pr&  se  tulit. 

Troisième     face. 

Z>.     O.     M. 

Ei' perenni  memoritt 

Francisa  IL  Francorum  Régis  j  Carolus  nonus 
ejus  in  regno  successor  suadenti  reginâ  matre  Ca^ 
tkarinâ  j  hanc  columnam  erigi  curavit  j  anno 
salutis    1 5  (j  2. 

N°.     lo^- 

Du   même    lieu. 

Une  colonne  torse ,  ornée  de  lauriers  et  de 
feuilles  de  vigne  j  haute  de  9  pieds  sur  1 5  pouces 
de  diamètre. 

Elle  est  l'ouvrage  de  Barthelemi  Prieur,  artiste 
distingué ,  que  le  connétable ,  Anne  de  Mont- 
morency aimait  et  protégeait,  et  qui  mit  20  ans 
à  exécuter  ce  monument ,  pris  dans  un  seul  bloc 
de  marbre ,  élevé  à  la  gloire  de  son  brave  pro- 
tecteur. 

Anne 
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Anne  de  Montmorency  fut  tué ,  âgé  de  80  ans , 
dans  un  combat  qui  eut  lieu  près  Saint-Denis , 
en  1 5  G-j. 

Le  vase  qui  est  placé  sur  cette  colonne ,  est  d'un 
marbre  antique. 

(  Pour  plus  de  détails ,  vojq  Millin ,  Antiquités 
nationales ,  tome  III.  ) 

N°.      10^. 

Du    même    lieu. 

Une  colonne  de  marbre  blanc ,  d'ordre  com- 
posite,  haute  de  10  pieds  6  pouces,  diamètre 
de  14  pouces,  ornée  de  couronnes  et  de  chiffres, 
élevée  à  Timoléon  de  Cossé ,  comte  de  Brissac, 
en  1571. 

Son  chapiteau,  du  goût  de  ceux  que  l'on  voit 
à  Rome,  au  temple  d'Auguste,  est  d'un  travail 
précieux  ,  et  orné  de  quatre  aigles.  (  Voyez  Millin  ^ 
tome  III.  j 

N°.     107. 

Monument  éri^é  à  la  mémoire  de  Jean  Gougeon , 
architecte  et  sculpteur  de  l'Ecole  française ,  né  à 
Paris,  en.  .  .  .,  et  tué  d'un  coup  d'arquebuse  en 
travaillant  au  Louvre  sur  son  échafaud ,  le  24 
août  1571,  jour  de  la  Saint-Barthelemi.  (  Il  était 
calviniste.  ) 

C'est  le  sculpteur  le  plus  habile  qui  ait  paru 
en  France ,  il  avait  obtenu  le  titre  glorieux  de 
Phidias  Français.  Tout  ce  qui  est  sorti  de  son  ciseau  j 
est  admirable.  On  remarque,  encr'autres  ouvrantes, 
la  fontaine  des  Innocens ,  composée  de  bas-reliefs 
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représentant  des  Nymphes,  le  triomphe  de  Vénus , 
d'Amphitrite ,  etc.  Au  Louvre,  dans  la  salle  de 
l'Institut ,  quatre  figures  caryatides  et  colossales 
soutenant  une  espèce  de  tribune.  Dans  l'intérieur 
du  vieux  Louvre  ,  plusieurs  figures  de  bas-relief 
dans  le  goût  de  celles  qu'il  a'exécutées  à  la  fon- 
taine des  Linocens ,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  en  1550.  A  Thôtcl  de  Carnavalet ,  rue 
Culture-Sainte-Catherine  ,  des  bas-reliefs  repré- 
sentant deux  lions ,  des  victoires  et  des  renom- 
mées j  et  dans  ce  Musée  un  bas -relief  du  plus 
beau  travad  et  du  dessm  le  plus  correct,  repré- 
sentant le  Christ  au  tombeau.  Les  Grecs  n'ont 
rien  produit  de  plus  parfait.  Tout  est  réuni  dans 
ce  morceau  que  des  mal-adroits  avaient  mis  en 
couleur  ,  et  que  j'ai  fait  restaurer. 

Pour  honorer  la  mémoire  d'un  artiste  qui  a 
si  dignement  illustré  la  France  dans  le  1 6^  siècle , 
j'ai  cru  devoir  lui  ériger  un  monument.  Puisse-t-il 
durer  aussi  long-tems  que  son  nom  !  C'est  le  vœu 
des  amis  des  arts. 

Pour  la  composition  de  ce  monument ,  j'ai 
dû  employer  les  ouvrages  de  Jean  Gougeon 
même  ^  ce  que  l'on  voit  dans  les  deux  nymphes 
qui  accompagnent  son  buste.  Ces  bns-relieh  sont 
des  modèles  de  ceux  qu'il  a  exécutés  au  Louvre  ; 
celui  que  l'on  remarque  plus  bas,  est  de  la  fontaine 
des  Linocens. 

Le  buste  en  marbre ,  de'  Jean  Gougeon ,  que 
l'on  voit  dans  un  encadrement  circulaire ,  est  entiè- 
rement du  ciseau  de  Michallon ,  qui  l'a  exécuté 
d'après  une  médaille  fondue  de  ce  tems,  revêtue 
de  cette  légende  :  A  J.  J,  Gougeon. 
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Lettre  du  directeur  général  de  l'instruction  publique  ^ 
en  date  du  3  frimaire  an  6  j  au  citoyen  Lenoir^ 
conservateur  du  Musée  des  Monumens  Français  ^ 
relativement  à  l'exécution  du  buste  de  Gougeon^ 
dont  il  lui  a  présenté  le  modèle  (i). 

«  Le  buste  que  vous  m'avez  envoyé ,  Citoyen , 
»  prouve  autant  votre  zèle  pour  l'art  et  la  sagacité 
>»  êle  vos  recherches ,  que  le  talent  du  citoyen 
»'  Michallon.  Lorsque  j'aurai  le  plaisir  de  vous 
»  voir,  je  serai  très-curieux  d'apprendre  par  quels  , 
*•  moyens ,  n'ayant  pas  de  portrait  de  Jean  Goigeon , 
»»  vous  avez  pu  vous  assurer  des  principaux  traits 
«  de  sa  physionomie  d'une  manière  assez  certaine 
»j  pour  qu'il  en  résulte  un  portrait  qui  ait  ainsi 
»  tous  les  caractères  de  la  ressemblance.  L'artiste 
»  vous  a  parfaitement  secondé  :  il  y  a  dans  cette 
>5  figure  de  la  vie  et  de  la  méditation.  Les  acces- 
J5  soires ,  je  veux  dire  les  cheveux  et  la  barbe  sont 
>>  du  meilleur  goût ,  ainsi  que  le  costume.  Enfin , 
S'  c'est  un  ouvrage  qui  me  paraît  devoir  faire  beau- 
>'  coup  d'honneur  au  citoyen  Michûllon,  déjà  si 
»  avantageusement  connu  des  amis  des  arts.  Il  est 
«  du  nombre  de  ceux  de  nos  artistes  qu'il  est  du 
>'  devoir  du  gouvernement  d'encourager  et  de 
»  récompenser.  C'est  ce  qu'il  fera  sans  doute  dès 
»  que  les  circonstances  le  permettront  :  je  me 
>j  trouverais  très-heureux  de  pouvoir  y  contribuer , 

(i)  Note  des  bustes  des  grands  hommes  qui  manc)uent  à 
la  collection  du  Muse'e  des  Monumens  Français ,  dont  l'exé- 
cution a  été  autorisée  sur  ma  demande.  i(^  s.tcU.  Gougeon, 
Michel  Montaigne.  17^  siècle.  Fabri  de  Peyresc.  18^  iiccle. 
J.  J.  Rousseau,  Winckelraann,  Champfort,  Gluck. 
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»  en  rappellant  son  attention  sur  ceux  qui  sont  le 
»  plus  capables  d'honorer  notre  République  par  leur 
»  talent  et  leur  patriotisme.  » 

Salut  et  fraternité , 

Siané  GinguenÉ. 
o 

N^      XXXIX. 

On  voit  ici  le  tombeau  de  Jean  Cousin,  que 
j'ai  composé  avec  deux  figures  en  albâtre  ,  exécutés 
de  sa  main. 

N°.     X  L. 

Le  tombeau  de  Germain  Pilon ,  composé  dans 
le  même  système,  est  orné  de  deux  figures,  la 
Sculpture  et  la  Prudence^  d'un  bas-relief  en  bronze, 
représentant  le  Christ  mort. 

N°.      108. 

De   la   Culturc-Sainte-Catherine. 

Monument  érigé  à  René  Birague ,  chancelier  en 
1 5  7  3  ,  et  depuis  cardinal ,  mort  en  1585. 

On  voit  la  statue  à  genoux  ,  de  Birague,  fondue 
en  bronze.  Balbiani  sa  femme,  vêtue  à  la  manière 
du  tems.,  couchée  sur  un  lit,  et  dans  l'attitude 
de  la  lecture  j  au-dessus  d'elle  est  un  bas-relief 
où  cette  femme  est  représentée  en  état  de  mort. 
Ce  bas-relief  est  un  chef-d'œuvre  d'anaromie. 
Deux  génies,  éteignant  leurs  flambeaux,  terminent 
la  composition  de  ce  monument  exécuté  en  marbre 
et  en  bronze  par  Germain  Pilon.  Le  tout  est  posé 
sur  un  cénotaphe  de  broche  verte,  antique,  pro- 
venant de  Saint-Sulpice.  Le  monument  tel  qu'on 
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le  volt  aujourd'hui  a  été  récomposé  sur  mes  dessins, 
et  avait  prodigieusement  souffert  des  mutilations. 

Ce  Birague  Italien  ,  avec  les  Guise  ,  les  Gondi 
et  Catherine  de  Médicis,  formèrent  et  dirigèrent 
le  complot  de  la  Saint-Barthelemi. 

N°.      109. 

De  l' Ave-Maria. 

Statue  en  marbre  et  à  genoux  ,  de  Jeanne  de 
Vivonne,-  fille  d'André  de  Vivonne,  seigneur  de 
la  Chastaigneraye  ,  gouverneur  de  François ,  dau- 
phin ,  fils  de  François  V^ ,  mort  en  1 5  8  ?  ,  et  mère 
de  Claude-Catherine  de  Clermont  -  Tonnerre  , 
femme  illustre. 

N^     iio. 
Des    Corde  lie  rs. 

Statue  en  marbre  blanc  et  à  genoux ,  de  Cathe- 
rine Nogaret  de  la  Valette ,  femme  de  Henri  de 
Joyeuse  (i),  morte  en  1587. 

Cette  sculpture  d'un  travail  très-grossier ,  n'a 
point  d'auteur  connu. 

Voici  l'épitaphe  de  cette  Nogaret  : 

Illustri  heroin&   Catharins, 

NogaretA  Vallets, 

Henrici  a  Joiisa^ 

Qui  tum  Buchiacii  cornes  ,  post  dux  JoiisA  y  (  Bouchage  ) 

y^estiarït  Regii  magister. 


(i)  Connu  sous  le  nom  de  frère  Ange  ,  qu'il  prit  en  se 
faisant  capucin ,  après  la  mort  de  sa  femme.  Il  mourut 
en  1608  ,  âgé  de  41  ans. 
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Âudibusq'  ^  cAnomanis  y  perchensibus  y  turonibus 

PrAfectus  erat. 

Conjugi  suavissimA ,  sanctissim&,  incQmpdrabili 

Cujus  heu  !  n'imis. 

Acerbo  fato  prsireptA  ,  an.  et.  XXII.  prid. 

C.  id.  aug.  an.  M.  ID.  LXXXFIL 

Vir    desolatissimus    desiderium  ferens  insolabillter  dam^ 

mato  seculo ,  totum  se  Deo  in  capucinorum  instiaio  man- 

cipavit. 

Henrica  Catharina  Guis  a  ducissa 
Concordis  conjugii  unicum  pignus, 
Monumentum  hoc  fieri  statuamq^  marmoream  poni  curavit. 
Vale  mater  dulcissima  et  quiesce, 

N".     III. 
Des    Ce  les  tins. 

Les  trois  Gi'aces,  prises  dans  un  seul  bloc  de 
marbre,  chef-d'œuvre  de  Germain  Pilon ,  hau- 
teur 4  pieds  3  pouces ,  porté  sur  un  piédestal ,  en 
forme  de  trépied  antique  ,  de  ^  pieds  6  pouces  de 
haut ,  aussi  en  marbre  blanc  ,  orné  de  feuillages  , 
palmetes ,  figures  et  cartouches. 

Vénus-Uranie  avait  sans  doute  communiqué  à 
Pilon  ce  sentmient  fin  et  délicat  qu'il  fallait  pour 
peindre  les  grâces  décentes.  On  remarque  aisément 
combien  cet  artiste  sensible,  autant  que  spirituel 
dans  sa  touche  ,  s'est  pénétré  de  son  sujet  \  elles  se 
touchent,  sans  se  toucher;  elles  foulent  la  terre, 
sans  la  fouler ,  leur  respect  est  mutuel ,  et  leurs 
mains  innocentes  se  communiquent  avec  une  douce 
émotion. 

Ce  grouppe  a  été  fait  pour  supporter  ane  urne 
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conrenant  les  cœurs  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Médicis. 

Pilon  a  représenté  Médicis  dans  l'une  des  Grâces. 
On  fit  frapper  à  cette  époque  une  médaille  représentant 
les  Grâces^  accompagnées  de  Catherine  de  Médicis. 

Watelet ,  dans  son  ouvrage  sur  la  peinture  , 
prétend  que  ce  grouppe  représente  les  trois  vertus 
théologales.  Je  rapporte  les  trois  distiques  latins 
gravés  sur  le  piédestal  pour  prouver  que  ce  sont 
les  trois  Grâces. 

Premiers     face. 

Cor  junctum  amborum  longum  cestctur  aworem 
Ante  homines  junctus ,  spiritus  ante  Deum. 

Se'conde      face. 

Cor  quondam  charitum  sedem  ,  cor  summa  sccutum 
Très  charités  summo  vertice  jure  ferunt. 

Troisième     face. 

iVic  cor  deposuit  Régis  Catharlna  mariti 
Id  cupiens  proprio  condere  posse  sinu. 

N».     m. 
De  Saint-Denis. 

Une  colonne  de  marbre  Campan-Isabelle,  ornée 
d'un  chapiteau  allégorique  en  albâtre.  (  Auteur 
inconnu.  ) 

Ce  monument  a  été  érigé  à  Charles  de  Bourbon, 
cardinal,  proclamé  roi,  (  Charles  X)  en  1 5  89,  par  le 
duc  de  Mayenne  ,  commandant  pour  la  Ligue ,  et 
mort  eu  1590.  Sa  statue  qui  était  placée  au-dessus  de 
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la  colonne  ,  a  été  détruite  par  les  ennemis  des  arts. 
J'ai  substitué  à  la  place  un  vase  en  bronze  ,  qui  date 
du  même  tems ,  et  dans  le  piédestal  on  voit  un 
bas-relief  en  pierre  de  liais,  représentant  le  Christ 
au  tombeau  ^  ce  morceau  de  la  plus  grande  beauté, 
pour  la  vérité  des  expressions  et  la  correction  du 
dessin,  est  de  Gougeon.  Les  bas-reliefs  des  côtés 
sont  en  albâtre  et  de  l'auteur  du  chapiteau.  La  Paix 
et  l'Abondance  ,  fondues  en  bronze  par  Prieur  , 
accompagnent  cette   colonne. 

Il  y  a  eu  des  médailles  frappées  au  nom  de 
ce  cardinal.  Les  coings  de  ces  médailles  se  sont 
trouvés  chez  les  Jésuites. 

N^      115. 

Statue  en  pied ,  d'Henri  IV  ,  assassiné  en  i  (j  i  o , 
en  habit  de  guerre,  exécutée  en  marbre  par  Fran- 
cavilla  ,  ou   plutôt  Francheville. 

Cette  statue  est  une  des  plus  vraies,  pour  la 
ressemblance ,  qui  ait  été  faite  d'après  ce  prince  ; 
remarque  que  j'ai  été  à  portée  de  faire  sur  lui- 
même  j  car  lors  de  l'exhumation  des  corps  des 
rois,  qui  se  fit  à  Saint-Denis  en  1793  ,  il  fut 
trouvé  dans  un  tel  état  de  conservation  ,  qu'il 
offrait  encore  des  formes  soutenues  et  sans  aucune 
altération.  J'ai  placé  dans  le  piédestal  de  cette  statue , 
un  bas-relief  d'un  travail  extrêmement  précieux, 
représentant  la  bataille  d'Ivry  donnée  en  1590,  par 
Henri  qui  y  est  représenté  à  cheval  chargeant 
les  ennemis  j  ce  bas-relief  d'une  exécution  savante 
est  dû  au  ciseau  de  Francheville. 
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N°.     114. 

De  Notre-Dame. 

Sratue  en  marbre  blanc  et  à  genoux,  d'Albert 
de  Gondi  ,  maréchal  de  France  en  1574,  mort 
en.    \6oi. 

Cette  famille  ,  originaire  de  Florence  ,  joua  un 
grand  rôle  en  France  ,  sous  les  règnes  de  Henri  II , 
de  Catherme  de  Médicis,  Charles  IX,  Henri  III, 
et  même   sous   Henri  IV. 

L'histoire  rapporte  qu'Albert  de  Gondi  fut  un 
des  conseillers  de  la  Saint-Barthelemi  ,  et  qu'il 
alla  s'en  excuser  auprès  d'Elisabeth,  reine  d'An- 
gleterre. 

La  composition  de  ce  monument  est  la  même 
que  celle  de  Pierre  de  Gondi.  Sur  le  cénotaphe 
on  lit  l'inscription  suivante  : 

JEterns.  memoris, 
Illustrissiml  et  gencrosissimi 
Alberti  de  Gondi , 
Ducii  Ket[ii ,  marckionis  BelUnsuU, 
Paris  Francis.,  equitum  magistri , 

Reg.  trirem.  pr&fecti y 
Duorum  regum  christianissimorum 
Caroli  IX  et  Henrici  III 

Cubicularii  j 
Utriusque  militis,  regio  terque 
Donati 
Quinque  regibus  nostris 
Quitus  trium  maximarum  provirrciarum 
Prores  octiesque  exercltuum 
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Regiorum  cum  imperio  ductor ,  quinque 
Pi-aIus  j.ermul:isque  obsidionibus 

Egregiam  operam  navavit ; 

Od  industriam  et  fidem  pergrati 

Gravi, s. 'mis  et  diffîci/limis 
Legationibus  ,  omnibusque  hclli  ac 

Pacis  mun.eribus  summd  cum 

Integrhatis  laude  perfuncti. 
F  rater  ^  uxor,  filH  ,  nepotes 
Posuere  \6ci. 

N°.     115. 
De    VAvc-Maria. 

Statue  en  marbre  blanc ,  de  Claude  Catherine 
de  Clermonr-Tonnerre  ,  épouse  du  duc  de  Retz, 
morte  en  i(>0  5  ;  protectrice  des  sciences  et  belles- 
lettres  ,  qu'elle  possédait  éminemment ,  elle  rem- 
porta sur  le  chancelier  Birague  le  prix  d'un  dis- 
cours qu'elle  lit  et  prononça  en  latin. 

Elle  a  été  sculptée  par  Prieur  j  qui  l'a  repré- 
sentée à  genoux  devant   un  prie-dieu. 

Cette  statue  est  supportée  par  quatre  colonnes 
de  verd  de  mer ,  provenant  d'un  tombeau  qui 
avait  été  érigé  à  la  famUle  Boucherat  dans  le  temple 
dit  Saint-Landry  et  qui  a  été  détruit.  Le  bas-relief 
en  albâtre  que  l'on  voit  au  bas,  est  de  Pilon  et 
représente  Jésus  au  jardm  des  Olives  j  le  socle  qui 
porte  un  lion  chimérique  est  orné  aussi  d'un  bas- 
lelief  très-délicatement  sculpté  en  albâtre,  et  de 
quacre  médaillons  bronzés ,  représentant  Cosme  de 
Médicis  ,  çrrand  duc  de  Toscane  ,  mort  en  1574, 
Ferdinand  II,  successeur  de  Cosme,  mort  en  i6(j8, 
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et  de  Léon-Baptisre  Albert! ,  architecte  et  chanoine 
de  Florence ,  mort  en  1 5  5  o  j  il  fut  considéré  comme 
un  des  restaurateurs  de  l'architecture,  dont  il  possé- 
dait également  la  pratique  et  la  théorie.  On  ignore 
l'année  de  sa  naissance  L'autre  représente  une  allé- 
gorie. J'ai  été  obligé  de  changer  la  ferme  de  ce 
monument  ,  qui  tenait  tellement  à  la  construction 
du  local  où  il  avait  été  placé,  que  la  statue  se 
trouvait  posée  dessus  une  porte. 

Voici  l'inscription  qui  est  gravée  sur  le  céno- 
taphe : 

Claudia    Catharina 
Claromontia 

Retiorum  dux ,  heroina  cùm  quàvls  priscï  Avi  com- 
paranda  y  pietate  ,  pudicïtiâ  j  ingemï  cleganàà  _,  in 
liaeratos  eximïo  favore^  in  tcnuiores  benignitate  ac 
munijîcentiâ  y  erga  omncs  comitate  insignis  ;  vetus- 
tissimdi  gentis  splendori  etiam  aliquid  addi  passe 
judicaviCj  si  animum  lïberaliori  doctrlnâ  supra  sexiim 
excoleret  eoque  nomine  regibus  ac  principibus  quorum 
plures  arctâ  necessïtudine  contingebat  açceptissima 
fuit  j  ut  qui  eam  sdpïus  de  rébus  gravis simis  ac 
omnibus  discipUnis  admirabUi  facundiâ  disserentem  3 
iibendssime  audirent  ;  iis  prdstands  ingenii  dotibus 
enituit  prdsertim  cùm  Polonorum  legad  Carolum  IX, 
Henricum  novum  PoloniA  regem  ^  Catharinam  régi- 
nam  parentem  latino  sermone  alloquerentur.  Ipsi 
enim  principes  usi  sunt  interprète  Claromantia  leg-itis 
opposite  respondcntc.  Joanni  Anncbaldo  Claudii  illius 
famosi  maris  prdfecti  fdio  prïmum  nupsit  ;  quo  pro 
patrlâ  et  rege  in  prdio  Druidcnsi  fortiter  dimicar.tz 
occisoj  cum  Alberto  Gondio  Retiorum  duce^  Francis 
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Far'i  j  equïtum  trlbunorum  principe  j  triremiumque 
Gallicarum  gemrali  ob  prudentiam  et  animi  magni- 
tudinem  de  Gallia  bene  merito  ;  3  <>  annos  unanimi 
connubio  vixit.  Obiit  Lutetid.  Paris,  mense  feb.  anno 
S,   i(j03.   oLtaùs   60. 

Ihnricus  Gondius  Reùorum  dux ,  ex  Carolo  BelU- 
insuU  Marchione  filio  nepos  avix  pientissimâ,  ;  Hen- 
ricus  Parisiensis  episcopus.  PhiUppus  Emmanuel 
Juniaci  Cornes  _,  triremium  Gallicarum  pr^fectus  gene- 
ralis.  Joannes  divi  Albi  Abbas  jjiHi  matri  suavissimdt 
mœrentes  posuerunt. 

««  Ce  fut  cette  femme  qui  répondit  en  latin  , 
pour  Catherine  de  Médicis ,  aux  ambassadeurs  de 
Pologne ,  qui  apportèrent  à  son  fils  le  décret 
d'élection  à  cette  couronne  ,  quoiqu'elle  n'eût  eu 
qu'un  jour  pour  se  préparer  à  répondre  à  ces 
ambassadeurs  ,  son  discours  remporta  le  prix  d'une 
commune  voix  sur  ceux  du  chancelier  Birague  et 
du  comte  de  Chiverni ,  qui  avaient  aussi  répondu  , 
le  premier  pour  le  roi  Charles  IX,  et  l'autre  pour 
le  duc  d'Anjou  j'. 

N".      116. 

La  statue  en  pied  ,  d'Henri  IV,  exécutée  en 
marbre  par  Barthélémy  Prieur. 

Cette  statue  placée  originairement  dans  la  galerie 
de  Saint-Cloud  ,  avait  été  donnée  à  cette  maison 
par  Louis  XV  ;  depuis  elle  avait  été  transportée 
au  jardin  de  Mousseaux  ,  où  la  main  droite  qui 
avait  été  brisée  a  été  restaurée  par  Fernex  ,  sculp- 
teur qui  s'est  distingué  dans  l'art  de  faire  un  buste. 

L'auteur  d'un  ouvrage  sur  les  Curiosités  de  Paris , 
regarde  ce   morceau,  fait  en   1598  ,   comme  un 
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ouvrage  médiocre,  et  s'exprime  ainsi  :  «Ce  monu- 
ment de  l'enfance  de  la  sculpture  française  ,  (  il 
avait  oublié  qu'à  cette  époque  nous  avions  eu  en 
sculpteurs  habiles  ,  Juste  ,  Jean  Cousin  ,  Jean 
Gougeon  et  Germain  Pilon  )  serait  peu  fait  pour 
nous  frapper  et  nous  séduire  ,  si  on  le  considérait 
en  kii-meine.  "  Cependant  les  yeux  les  moins 
exercés  reconnaissent  le   ciseau   de  Prieur. 

N^.    XLI. 

De     Charenton. 

Les  statues  à  genoux ,  et  en  marbre  blanc  de 
Bailly  du  Séjour  et  de  son  épouse.  Ces  figures 
portent  un  grand  caractère  de  vérité ,  tant  dans 
l'exécution  des  chairs  que  dans  les  étoffes  ;  l'auteur 
en   est  inconnu. 

N°.     117. 
De  Notre-Dame. 

Statue  en  marbre  et  à  genoux  ,  de  Pierre  de 
Gondy,  évêque  de  Paris  et  cardinal ,  mort  en  1616 , 
âgé  de    84   ans. 

Cette  statue  médiocre  ,  est  placée  sur  un  enta- 
blement posé  sur  quatre  colonnes  de  marbre  noir, 
au  mdieu  desquelles  on  voit  un  grand  cénotaphe  de 
pareil  marbre ,  revêtu  de  l'inscription  suivante  : 

Petrus  S.  R.  E. 

Presbiter  cardiialis 

De  Gondi, 

Vir  not&  in  deum  pietate 

In  eccUsiam  obscrvantiâ  ,  in.  regem  fide 

In  subditos  cura 
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In  patriam  charkaîe  ,  in  suos  amore , 

Domi  dignitate  ,  publict  pr&senim 

In  pauperes  vinctos  reilgiosasque 

Familias  liberalicate  y 

Autorkaùs ,  juris  y  aisciplim, 

EcciesiasticA  tenax  ^  sacrarum  àdium 

Col'apsarum  restaurator  , 

Novarum  idificator 

Frequens  ad  pontifices  maximos 

Lcgatus , 

Regibus  Carolo  IX  a  Henrico  III. 

Imprimis  charus  ; 

Henrici  magni  cum  pontifice  maximo 

Et  Ecclesit  cc;iciliator 

Ludovic  i   XIII. 

In  christo  progcnitor 

Monalitatis  memor  hvc  slbi  funeri  suo 

Annis  qujtuo'decim  supersîes 

Monumencum  poni  curavit. 

Excessit  anno  domini  1616  y  Ataiis  84. 

I }  calend.  mariii. 

N''.     118. 
Des  Minimes. 

La  statue  en  marbte  blanc,  de  Diane  de  France , 
duchesse  d'Angoulème,  Bile  naturelle  de  Henri  II, 
représentée  à  genoux  par  Boudin  ,  morte  en  1 6 1 9. 

N°.      119. 

La  statue  en  marbre  de  Diane  ,  dans  la  pro- 
portion de  z    pieds. 


DU      SEIZIEME      SIECLE.  I^p 

Cette  sculpture  ,  qui  offre  des  parties  de  restau- 
ration, date  du  commencement  de  la  renaissance 
des  arts  en  France ,  et  paraît  être  du  môme  artiste  , 
auteur  d'un  bas -relief  en  pierre  de  Tonnerre, 
représentant  le  Christ  au  tombeau,  dont  on  trouve 
la  description  sous  le  n°.  53.  Les  dorures  que  l'on 
voit  aux  draperies  de  ce  morceau  ,  sont  des  restes 
du  mauvais  goût  gothique  que  les  artistes  de  ce 
tems  commençaient  à  laisser  derrière  eux. 

N°.     110. 
De  Saint-Denis, 

Une  statue  en  marbre  blanc  ,  représentant  le 
Génie   de   l'Etude. 

Cette  statue  porte  un  caractère  simple  et  fin  ; 
son  expression  est  vraie.  On  croit  qu'elle  peut  être 
attribuée  à  Léonard  de  Vinci  :  elle  était  placée 
dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint  Denis.  Des 
malveillans  en  ont  mutilé  les  pieds  et  les  mains. 

Léonard,  né  en  1445  ,  au  château  de  Vii^ci, 
près  Florence ,  pratiquait  avec  un  égal  succès  la 
peinture ,  la  sculpture  ,  l'architecture  ,  l'hydrau- 
lique et  les  lettres.  François  I"  l'attira  en  France 
pour  y  perfectionner  les  arts.  Il  y  mourut  en  1510. 

Perin  Vinci ,  son  neveu  ,  qu'il  avait  formé 
avec  soin ,  s'est  distingué  particulièrement  dans 
la  sculpture. 

N°.     m. 

Une  statue  en  marbre  blanc,  représentant  David 
vainqueur  de  Goliath  ,  exécutée  par  Pierre  Fran- 
cavilla,  en    1580. 
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On  remarque  dans  les  productions  de  cet  artiste 
une  grande  manière  de  faire  ,  et  un  goût  qu'il 
avait  puisé  à  Florence.  Le  piédestal  qui  porte 
cette  statue ,  a  été  formé  des  débris  de  la  chaire 
des  Grands -Augustins  ;  composée  de  6  petites 
caryatides ,  et  d'un  bas-relief  représentant  la  Sama- 
ritaine ,  et  Saint-3ean  prêchant  dans  le  désert, 
le  tout   de   Germain  Pilon. 

N°.         I2Z. 

Du  Saint-Gervais. 

Ecce-Homo ,  terre  cuite ,  de  grandeur  naturelle , 
exécuté  avec  beaucoup  de  finesse  et  d'expression 
par  Pilon. 

N°.     12.3. 

De  Sainte- Geneviève. 

Deux  groupes  en  terre  cuite  ,  représentant  ,  l'un 
le  Christ  au  tombeau,  et  l'autre  la  Résurrection. 

Ces  deux  monumens  ne  peuvent  être  consi- 
dérés que  comme  des  esquisses.  Pilon,  leur  auteur, 
fut  quelquefois  imitateur  du  style  de  Primatice. 
Ce  genre  chifFoné  dans  les  draperies,  qu'on  lui  a 
reproché  avec  raison  ,  convenait  moms  à  la  sculp- 
lure   qu'à    la  pemture. 

N°.     114. 

Un  crrouppe  en  marbre  blanc ,  composé  de  trois 
figures ,  représentant  la  Résurrection  du  Christ. 

Pilon  dans  cette  exécution  était  inspiré  du  style 
de  Michel-Ano;e. 

Ce  morceau  précieux,  quoiqu  miparrait ,  n  avait 

jamais 
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jamais  été  placé.  Je  l'ai  composé  tel  qu'on  le  voit 
dans  ce  Musée  ,  en  cherchant  à  me  rapprocher  des 
idées  de  son  auteur. 

N°.     X  L  I  I. 

Les  statues  en  marbre  blanc  et  couchées  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis  représentés 
en  état  de  mort.  Germain  Pilon  auteur  de  ces 
figures  y  a  transmis  avec  beaucoup  d'art  un  sen- 
timent profond  de  sensibilité. 

N«.     115. 

Une  statue  couchée,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant une  étude   anatomique. 

Ce  morceau  ,  resté  à  son  ébauche  ,  offre  de 
grandes  vérités  dans  ses  détails  ,  et  une  connais- 
sance exacte   de  l'anatomie. 

Pilon ,  son  auteur ,  a  réuni  dans  ce  modèle  toutes 
les  vérités  de  la  nature  ,  qu'il  a  su  présenter  avec 
beaucoup  de  grâce  dans  l'effigie  de  Henri  II  ,  pour 
l'exécution  de  laquelle  il  l'avait  fait. 

m      1x6. 

De  Sainte-Geneviève, 

Quatre  figures  de  femmes ,  dans  la  proportion 
de  6  pieds  ,  sculptées  en  bois  ,  par  Germain  Pilon. 
Ces  figures  servaient  à  porter  la  châsse. 

N°.     X  L  I  I  L 

Plusieurs  archétypes  d'après  Pilon,  représentant 
une  femme  en  état  de  mort ,  des  enfans ,  figures 
académiques ,   et  le  Christ  au  tombeau. 
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N^   ii8. 

Des  Grands-Augustins. 

Terre  cuite  de  grandeur  naturelle  ,  représentant 
Saint  François  en  habit  de  capucin  ,  à  genoux  sur 
un  rocher ,  les  bras  étendus  vers  un  crucifix ,  exé- 
cutée en    1588,  par   Germain  Pilon. 

Cette  figure  d'une  expression  vraie  ,  et  sentie 
avec  force  ,  excite  l'admiration  des  connaisseurs. 
Raoul  Boutrays,  en  son  livre  intitulé  Luteda,  en 
a  donné  une  description  curieuse. 

N".      119.  (  Voyey^  le  «°.    111.  ) 

Figures  en  bronze. 

N°.     130. 

De  Saint-André-des-Arts. 

Deux  figures  académiques ,  exécutées  en  bronze 
par  Barthélémy  Prieur.  J'ai  fait  placer  cqs  deux 
statues  sur  le  fronton  de  la  porte  de  la  salle  du 
1 6"  siècle ,  qui  est  exécutée  sur  les  dessins  du  citoyen 
Peyre  fils^  architecte.  Les  colonnes  qui  portent 
le  fronton  sont  en  brèche  dorée.  J'ai  mis  dans  les 
piédestaux  des  petits  bas-reliefs  en  cuivre  ,  exécutés 
par  Quermezel ,  représentant  la  Nativité  du 
Christ,  l'Adoration  des  Mages,  la  Résurrection 
et  plusieurs  sujets  du  Nouveau-Testament.  Les 
arabesques  placées  dans  les  plafonds  tiennent  au 
goût  de  ce  siècle  ,  amsi  que  la  décoration  en  brique 
que  j'ai  fait  imiter.  On  voit  dans  cette  salle  des 
vitraux  de  Jean  Cousin,  d'Albert  Durer  et  de 
Primatice.  (  ^oye|  la  description  des  vitraux  y 
numéros  ^j^jô^yetS.) 
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B    A    S-R    E    L    I    E    F    s. 

N''.      i3i. 
De  S aint'Jacques -la- Boucherie. 

Un  grand  bas-relief  en  albâtre  ,  représentant  k 
mort  de  la  Vierge. 

Plusieurs  figures  de  ce  monument,  qui  a  été 
très-mutilé  par  les  malveillans ,  sont  de  ronde-bosse  ; 
les  détails  en  sont  fins  et  délicats.  Ce  travail  paraîc 
dater  du  commencement  du  1 6^  siècle. 

N".     13  3. 

De  Sainte-Geneviève. 

Le  Christ  portant  sa  croix,  et  le  Christ  au  tom- 
beau, bas- reliefs  en  pierre  de  Tonnerre. 

On  en  ignore  l'auteur.  Il  paraîtrait  avoir  indiqué 
à  Jean  Gougeon  son  style  et  sa  manière  de  faire , 
que  ce  dernier  a  porté  au  plus  haut  point  de 
perfection. 

N^      X  L  I  V. 

Deux  bas-reliefs ,  représentant  un  combat ,  ec 
l'entrée  triomphale  de  Louis  XII  dans  Milan,  par 
Paul  Ponce. 

N".    134.   (  Foyei  le  «^   133.) 

N°.     135. 
De   Saint-  Fïctor. 

Une  cuve  en  pierre  de  liais,  ornée  d'arabesques, 
exécutée  en  1541,  par  un  artiste  Florentin. 

L  z 
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N°.     13^. 
De  Saint-Eustache. 

Un  vase  en  bronze ,  orné  d'arabesques  ,  exécuté 
par  Benvenuto  Ceilmi ,  artiste  venu  en  France , 
«ous  François  V^ ,  pour  qui  il  travailla  d'orfèvrerie. 

N°.     137. 

Modèle  en  plâtre ,  de  plusieurs  bas-reliefs  de  la 
Fontaine  des  Innocens ,  par  Jean  Gougeon. 

Inscription  proposée  en  1 7  8  i  j  pour  la  fontaine  des 
Jnnoccns  j  lorsque  le  cimetière  fut  converti  en 
marché. 

Qiiâi  loca  fichlUbus  squallebant  f&da  sepulchris , 

Suppeditant  iautas  civibus  ecce  dapes. 
Jînc  pete  quod  rapide  tibi  det  producere  vitg. 

Tempora  :  jupremam  sed  meaitare  dicm. 

J.     P  H.     JaNNET. 

N°.    138.   (  T'^oyei   le  n\   112.) 
Description  du  tombeau  du  cardinal  de  Bourbon. 

N°.    139.   (  Voye-{  le  n\  XL) 
Description  du  tombeau  de  Germain  Pilon. 

N°.    1 40.   (  J^oyei  le  n\   115.) 
Description  du  tombeau  de  Claude-Catherine 
de  Clermont-Tonnerre. 

N°.    141.   (  Foyei  le  n°.  98.  ) 
Article  bas-reliefs. 

N°.     142. 

De  S aint'Germain- 1' Auxerrois. 

Deux  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  l'un  repré- 
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sentant  la  Justice  et  l'autre  la  Paix  ^  par  Barthelemi 
Prieur,  élevé  de  Pilon. 

N°.    143.   (  yoyei  le  n°.  XL.) 
Description  du  tombeau  de  Germain  Pilon. 

N°.     144. 
De  Saint-Eustache. 

Le  Christ  au  tombeau ,  bas-relief  en  pierre  de 
liais,  attribué  à  Daniel  Ricciarelli,  connu  sous  le 
nom  de  Daniel  de  Volterre.  Ce  morceau  est  un 
chef-d'œuvre  de  l'art. 

N°.  144  [bis.) 

Tronc  en  albâtre ,  débris  d'une  statue  de 
Louis  XII,  mutilée  par  les  malveillans ,  au  châceau 
de  Gaillon  où  elle  avait  été  placée  par  le  cardinal 
d'Amboise ,  en  15ÏOJ  Deraugiano  qui  l'avait 
sculptée  a  représenté  sur  la  cuirasse  un  combat ,  et 
des  ornemens  fins  et  délicats  qu'il  a  traités  avec 
beaucoup  d'art ,  dans  le  style  de  l'antique. 
N°.      145. 

Le  buste  en  bronze  j  de  François  F^ 
L'auteur  de  ce  buste  est  inconnu  ;  on  pourrait 
l'attribuer  à  Jean  Cousin. 

Autre  buste ,  de  même  matière  ,  représentant 
François  I",  en  habit  de  guerre,  par  le  même 
artiste. 

N°.      14^. 
De  Saint-Germain-des-Prés. 

Monument  érigé  à  Charles-Quint ,  mort  en 
1558,  où  l'on  voit  son  médaillon  en  bronze  ,  orné 
de  masc-arons  et  autres  ornemens ,  par  Jean  Cousin. 

L  5 
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Dans  les  bas-reliefs   que  j'ai  placés  dans  le  sou- 
bassement on   voie  François  I"  à  cheval. 

No.     147. 
Du  dépôt  de  Nés  le. 
Le  médaillon  en  bronze  ,  de  Henri  II. 
On  croie  qu'il  a  appartenu  à  Diane  de  Poitiers. 
L'artiste  en  est  inconnu. 

N°.      148. 
Des  Cordeliers. 

Guillaume  Frœlich  ,  grand  capitaine ,  né  à 
Soleure ,  en  1512,  mort  à  Paris,  en  1^61. 

L'auteur  de   ce   buste  est  inconnu. 

Frœlich  se  couvrit  de  gloire ,  en  1 5  44 ,  à  la 
bataille  gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols 
près  Céiisoles ,   village  du  Piémont. 

N°.     149. 
Des  Grands-Augusdns. 

Le  buste  en  marbre ,  de  Jean-Baptiste  de  Gondi , 
frère  du  cardinal  ,  mort  en  1580,  âgé  de  80  ans , 
par  Prieur. 

N°.     X  L  V. 

Le  buste  de  Michel  Montaigne ,  mort  en  1591, 
par  Leicitr  fils.  Le  même  personnage  par  le  citoyen 
Deseine ,  artiste  vivant. 

N°.      150. 
De  Saint-André-des-Ans 

Le  buste  en  marbre  ,  de  Christophe  de  Thou , 
seigneur  de  Bonneuil  ,  etc.  ,  premier  président 
au   parlement  de  Paris,   mort  en   1584. 
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Il  servit  avec  courage  Henri  II ,  Charles  IX  et 
Henri  III ,  qui  le  pleura  amèrement  j  et  lui  fit 
des  obsèques  solemnelles. 

Ce  buste ,  dont  l'exécution  est  exacte  et  belle  , 
est  de  Barthélémy  Prieur. 

N°.     151. 

De  Saint-GermaiTi'l' Auxerrois. 

Deux  bustes  en  marbre  blanc ,  représentant , 
l'un  François  de  Montholon ,  garde-des-sceaux , 
mort  en  1 5  90  j  et  l'autre ,  Jacques  de  Montholon, 
fils  du  président,  homme  de  loi,  more  en  i6zx. 

Ce  dernier  a  publié  un  ouvrage  sur  les  plaidoyers. 

N°.      155. 

Des   Cordeiiers. 

Le  buste  en  marbre,  de  Thomas  d'Elbene 
Briçonnet ,  secrétaire  du  roi ,  mort  en  1595. 

N".     .54. 

Des  Grands-Augusdns. 

Les  bustes  en  marbre  blanc  ,  de  Nicolas  Biùlarc 
et  de  sa  femme. 

Nicolas  Brûlart  fut  célèbre  en  1589  et   1598. 

N^     155. 
Des  Minimes  de  Passy. 

Le  buste  en  bronze ,  d'Olivier  Lefebvre  ,  sei- 
gneur d'Ormesson  ,  par  Paul  Ponce. 

N«.      X  L  V  I. 

Le  buste  en  marbre  de  Dominique  Sarrede  de^Vic 

L  4 
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d'Ermenonville  ,  sergent  qui  s'est  distingué  à  la 
bataille  d'Ivry  ,  où  il  eut  la  jambe  emportée  d'un 
boulet.  Son  amour  pour  Henri  IV  était  si  grand  , 
que  passant  par  la  rue  de  la  Feronnerie  ,  deux  jours 
après  la  perte  de  ce  prince  ,  il  y  fut  saisi  d'une 
telle  douleur,  qu'il  en  tomba  presque  mort  sur 
la  place  même  ,  et  en  expira  le  lendemain. 

On  lui  érigea  un  tombeau  à  Ermenonville  avec 
ses  armes  dont  on  fit  un  trophée,  on  lit  au  bas 
l'inscription  suivante  : 

En  ce  bocage  où  ton  laurier  repose 

Sur  le  joli  myrte  d'amour. 

Ton  fidèle  sujet  dépose 

Ses  armes  à  toi  pour  toujaurs. 

O  mon  cher  ,  mon  bien  aimé  maître  ! 

J'ai  déjà ,  sous  ton  étendard  , 

Perdu  de  mes  membres  le  quart  j 

Te  voue  ici  mon  restant  être. 

Que  si  d'un  pied  marche  trop  lent  pour  toi. 

Point  ne  défaudrai  meilleure  aide  ; 

Car  pour  combattre  pour  son  roi, 

L'amour  fera  voler  Sarrede. 

M  O    S   A   I   q    u   E. 

N^     15^. 

De   Saint-Mêry. 

Une  mosaïque ,  représentant  la  Vierge,  le  Christ 
enfant ,  et  deux  Anges  adorateurs ,  exécutée  à 
Florence  ,   en    1 500. 

Ce  tableau  curieux  ,  a  été  apporté  à  Paris ,  par 
un  Français ,  nommé   David. 
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N°.     157. 

De  l'Ave-Marïa. 

Un  recueil  de  petits  tableaux  en  émail ,  composé 
de  34  petits  sujets,  dont  1 5  sont  tirés  de  la  Passion 
du  Christ  ,  et  les  autres  sont  des  portraits  de  rois  , 
évêques ,  poètes  et  hommes  célèbres  de  ce  tems. 

L'auteur  de  cqs  tableaux  qui  datent  du  com- 
mencement de  ce  genre  de  travail  en  France  , 
est  inconnu. 

N°.     158. 
De  la  Sainte-Chapelle. 

Deux  grands  émaux ,  l'un  donné  parFrançois  P*", 
et  l'autre  par  Henri  IL 

Les  émaux  sont  de  la  fiibrique  de  Léonard  le 
Limousin  ,  peints  en  1553,  d'après  les  dessins 
de  Primatice.  Ils  représentent  la  Passion  du  Christ 
divisée  en  plusieurs  sujets  ;  au  bas  du  premier 
tableau,  on  voit  en  pied  les  portraits  de  François F"^, 
et  de  Claude  de  France  ,  sa  femme  ,  et  au  bas  de 
l'autre,  ceux  d'Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers. 

Les  compositions  de  ces  tableaux  sont  grandes  , 
largement  distribuées  ,  et  ordonnées  tout-à-faïc 
dans  le  goût  de  Raphaël ,  surtout  les  médaillons 
représentant  le  Christ  porté  au  tombeau  ,  et  le 
Christ  portant  le  bois  de  son  supplice.  Les  deux 
grands  médaillons  tiennent  plus  au  style  et  au 
dessins   de  Jules   Romain. 
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N°.     159. 
Des  Feuillantines. 

Deux  émaux  ,  exécutés  par  Léonard  de  Limoges, 
d'après  les  dessins  de  Solario  ,  représentant  Samt- 
Pierre   et  Saint-Paul. 

La  tête  de  ce  dernier  est  le  profil  de  Henri  II , 
et  l'autre ,  le  portrait  de  face  de  l'amiral  Chabot. 
On  peut  présumer  que  le  reste  des  douze  apôtres 
qui  manquent ,  représentait  les  personnages  les 
plus  distingués  de  la  cour  de  Henri  II. 

N°.      160. 

Des  Grands- Au  ou  s  tins, 
o 

Monument  érigé  à  Gui  du  Faur,  seigneur  de 
Pibrac,  président  à  Mortier  du  parlement  de  Paris, 
mort  en  i  $  8^  ,  âgé  de  60  ans ,  avec  un  marbre 
sur  lequel  est  gravé  l'abrégé  de  sa  vie  en  latin , 
et  de  ses  quatrains  en  vers  français.  Je  rapporte 
ici  l'un  et  l'autre. 

É   P   I    T   A   P   H   E. 

T   U    M    U   L    U   s 

Fl  D  I     Fa  BRI    p  I  BRAC  H  1 1. 

Hic  teffuntur  cineres  tantum  s  et  ossa  V^idi  Fabri 
Pibrachii  :  nomen  ejus  j  virtusque  spirat  in  ore  et 
admiratione  populorum  omnium  j  quos  non  solùm 
orbis  christianus  j>  sed  orienSj  et  intima  Scytharum 
ora  vidit  :  genus  illi  à  stirpe  veterum  Fabrorum  ^  qu£ 
neminem  hahuit  _,  in  tam  longa  scrie  annorum  plus 
quàm  trccentorum  y  qui  non  aut  ex  ordine  senatoria 
in  toga  illustris  j   aut   inter  fortes   rci  militaris  ac 
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bellicA  gloria  famâque  insignis  fuerit  ;  ipse  qui  nasci 
ah  mis  fortiàtam  neque  ultra  duxit  y  cum  per  omncs 
iret  dignitatum  et  honorum  gradus  j  tribunal  emptum 
nummario  pretio  j  nec  insedit  _,  ncc  appctivit  uriquam, 
virtute  non  ccnsuj  meritorum  dstimatione  3  non  divi- 
tiarum  magnitudine  ratus  censeri  munus  j  et  relligio- 
nem  judicantium.  Sub  Carolo  IX  primum  ex  pr£tura 
Tolosana  accitus  in  urbem  et  missus  Tridentum  (  quo 
tum  sanandis  j  formandisquc  rébus  Ecclesim  adversùs 
furentem  impietatem  sectariorum  convenerant  secta 
Regnorum  etProvinciarum  nominis  christiani lumina) 
sic  renuntiavit  summam  imperatA  legationis  j  sic 
Gallici  nominis  prsrogativam  j  Regisque  sui  jusj 
ac  dignitatem  fandi  prudentiâ  et  ubertate  asseruit  j  ut 
cîim  gratiA  causa  nihil  diceretj  omnia  tamen  essent 
illic  omnibus  grata  qu&  diceret  :  illinc  reversum  y 
non  in  prioris  provinÙA  prAtura  et  magistratu  otium  y 
sed  altior  honos  ad  negotia  traxit  y  evectum  ad 
regiA  advocationis  munus  in  augustiore  et  primario 
GaliiA  totius  senatu  y  ubi  cum  auctior  fama  virtutum 
in  dies  cresceret  et  triumpharet  ejus  oratio  y  raptus 
est  velut  in  selectiorem  et  sanctiorem  illorum  ordinemy 
qui  arcana  regni  et  tacitas  pnncipis  meditationes 
cognoscit  ac  régit  y  et  mox  deinde  Henrico  III  quem 
tune  Poloni  publïco  y  solemniy  comitiorum  ordi- 
numque  regni  sui  decrcto  regcm  sibi  rementiarant  y 
datus  omnium  autor  ac  princeps  consiliorum  y  qua 
sic  temperavit  arte  y  judicio  y  sapientiâque  y  ut  brcvi 
prAter  spcm  omnium  y  in  tanta  rerum  difficultate  avito 
eum  Galliarum  regno  tucndo  rursus  incolumem  et 
salvum  reddiderit  ;  et  quArentes  nihilominus  per 
secessionem  PoloniA  proceres  y  cui  se  y  regnique  jura 
permitterent  y  aliquandiu  intérim  in  prioris  sacra-~ 
mentifidey  et  régis  obsequio   continuerit  j  thm  his 
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perfunctum_y  et  rcddimm  sibi  excepit  rursum  senatus  ^ 
sed  inter  présides  suos  ^  oùumque  fecit  _,  in  quo 
patriis  vcrhis  tetrasticis  numeris  ta  suis  vitA  prA~ 
cepta  composait ,  quA  propter  eximiam  vim  sapientiA 
populorum  omnium  sermone  versa  teruntur  j  non  sine 
prAcipua  autoris  sui  apud  Turcas  j  etiam  et  Barbares 
veneratione.  Ad  extremum  quoque  Francisco  Henrici 
régis  fratri  minori  j  quem  infcrioris  germaniA  popul'i 
ducem  3  ac  principem  sibi  dixerant  y  à  rege  quAStor 
sacri  palatii  _,  et  cancellarius  sero  missus  (  quiA  rébus 
jam  desperatis  ac  pêne  eversis  )  cum  inde  redisset  j 
morbo  diem  suum  gloriA  plenus  féliciter  clausit  an, 
1584.  2.  maÏL. 

QUATRAINS. 

Dieu  tout  premier  ^  puis  père  et  mère  honore  y 
Sois  juste  et  droit  ^  et  en  toute  saison  i 
De  l'innocent  prends  en  main  la  raison  , 
Car  Dieu  te  doit  lu  haut  juger  encore. 

Heureux  qui  met  en  Dieu  son  espérance  , 
Et  qui  l'invoque  en  sa  prospérité 
Autant  ou  plus  qu'en  son  adversité  3 
Et  ne  se  fie  en  humaine  assurance. 

Il  est  permis  souhaiter  un  bon  prince  ; 
Mais  tel  qu'il  est ,  il  le  convient  porter  ^ 
Car  il  vaut  mieux  un  tyran  supporter ^ 
Que  de  troubler  la  paix  de  la  province. 

Songe  long-tems  avant  que  de  promettre  y 
Mais  si  tu  as  quelque  chose  promis , 
Quoi  que  ce  soit  ^  et  fut-ce  aux  ennemis  ^ 
De  r accomplir  en  devoir  te  faut  mettre. 
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Gui  du  Faur  fut  député  aux  Etats  d'Orléans  en 
1 5  (jo  j  Charles  IX  lui  donna  ensuite  le  titre  d'am- 
bassadeur au  Concile  de  Trente.  S'étant  distingué 
dans  plusieurs  occasions,  le  chancelier  de  l'Hôpital 
le  fit  nommer  avocat-général  au  parlement  de  Paris 
en  15^5.  Après  s'être  montré  avec  éclat,  il  suivit 
le  duc  d'Anjou  en  Pologne  ,  et  répondit  pour  lui 
dans  les  harangues.  Ce  prince  lâche  fuyant  secrette- 
ment  de  la  Pologne  et  abandonnant  ses  sujets , 
laissa,  à  Cracovie,  Pibrac  qui  fut  exposé  à  la  fureur 
des  Polonais  qui  voulaient  se  venger  sux  lui  de 
l'insulte  du   duc  d'Anjou. 


MONUMENS 
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N°.      i6u 
De  S aint'Gcrmain-r Auxerrois. 

Otatues  en  marbre  blanc,  de  la  femme  de 
de  Jacques  Cœur ,  représentée  à  genoux  ,  intéres- 
sante par  son  costume  j  par  Philippe  Buyster. 

On  n'a  point  d'autres  renseignemens  certains 
sur  ce  monument ,  qui  a  été  en  partie  détruit 
par  les  malveillans. 

De  S aint-Germain-des-Prés. 

Statue  couchée,  en  marbre  blanc,  de  Guillaume 
Douglas,  Ecossais,  armée  de  pied-en-cap,  more 
en  i6\\. 

L'auteur  de  cette  statue  est  inconnu. 

N".      i6^. 
Des   Célestins. 

Statue  en  marbre  blanc ,  de  Louis  de  la 
Trémouille  ,  lieutenant-général  en  Poitou ,  mort 
en  1  (j  1 3  ,  âgé  de  17  ans.  11  est  représenté  à  genoux 
et.  cuirassé. 

Des  Feuillans. 
Statue  en  marbre  blanc  ,  de  Claude  de  Lau- 
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bespine ,  femme  de  Mederic  Barbezier ,  motte  en 
I  <j  1 5 ,  âgée  de  (38  ans ,  célèbre  par  sa  vertu. 

Théodoric  Sevin ,  président  au  parlement ,  son 
parent  et  son  ami ,  fit  élever  ce  monument  à  cette 
femme ,  qu'il  fit  placer  auprès  de  son  époux , 
dans  un  sarcophage  commun ,  ainsi  qu'elle  l'avait 
demandé  de  son  vivant. 

N"'.     i(?5   et  166. 

De  Saint-André-des-Ans. 

Statues  en  marbre  blanc,  de  Jacques  Auguste 
de  Thou,  historien  célèbre,  mort  en  \6iy.  On 
voit  près  de  lui  les  statues  en  marbre  blanc ,  de 
Marie  Barbançon  de  Carny,  et  de  Gasparde  de 
la  Châtre ,  sa  seconde  femme ,  exécutées  par  Prieur , 
et  François  Anguier.  J'ai  restauré  ce  monument 
qui  avait  été  mutilé. 

N°^      1(^7,  1^8  et  1^9. 
Des  Carmélites. 

Le  cardinal  de  Berulle,  en  marbre  blanc,  de 
grandeur  naturelle  ,  représenté  à  genoux  ,  dans 
l'attitude  d'un  bien-heureux,  par  Jacques  Sarrazin. 

Il  est  posé  sur  un  piédestal  enrichi  de  deux 
bas -reliefs  ,  dont  l'un  est  le  sacrifice  de  Noé, 
lorsqu'il  sortit  de  l'Arche,  et  l'autre  celui  de  la 
Messe.  Sur  le  devant  on  voit  deux  génies  portant 
un  chiffre. 

Ces  bas-reliefs  ,  ainsi  que  le  piédestal ,  sont  de 
Lestocart ,  élevé  de  Sarrazin. 

Le  même  Berulle ,  représenté  à  genoux.  Un 
génie  tient  son  livre.  Par  Michel-Anguier. 
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Autre  statue  à  genoux  ,  de  Pieri-e  de  Berulle  , 
cardinal,  more  en  1^19,  en  disant  la  messe  j 
sculptée  en  marbre  blanc  ,  par  Jacques  Sarrasin. 

On  voit  sur  le  devant  du  prie-dieu ,  un  bas- 
relief  exécuté  avec  beaucoup  de  finesse ,  repré- 
sentant Jonas  sortant  de  la  baleine  ,  symbole  de 
la  résurrection. 

Bertille  se  distingua  dans  la  fameuse  conférence 
de  Fontainebleau,  où  Duperron  combatti  t  Duplessis 
Mornay.  Il  fut  envoyé  par  Henri  IV  ,  dont  il 
était  aumônier ,  en  Espagne  ,  pour  amener  Cxqs 
Carmélites  à  Paris.  Il  fonda  depuis,  la  congré- 
gation de  rOratoire.  La  devise  de  cette  insti- 
tution  était  : 

Ici  l'on  obéit  sans  dépendre , 

Et  l'on  gouverne  sans  commander. 

(  Ce  monument  remarquable  par  la  pureté  de 
son  exécution  ,  vient  de  l'Institut  de  l'Oratoire. } 

N°.     170. 

De  l'Ave- Maria.  ■ 

Statue  en  marbre  blanc ,  d'une  femme  à  genoux, 
représentant  Charlotte  Catherine  de  laTrémouille, 
femme  de  Henri  de  Bourbon  Condé,  morte  en 
i(ji9 ,    âgée  de  6\    ans. 

Cette  statue  est  estimée  l'une  des  meilleures 
qu'il  y  ait  à  Paris, pour  la  vérité  de  la  ressemblance. 

On  ignore  le  nom  du  sculpteur. 

N".     171. 
Des  Feuillans. 

Statue  en  marbre  blanc,  de  Raymond  Phélipeaux , 

conseiller 
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conseiller  et  secrétaire  d'Etat,  sous  Louis  XIII, 
mort  en  i<5i9  ,  représenté  à  genoux,  yètu  du 
costume  civil  de  ce  tems. 

N°.     171. 

De  Saint-Germain-l' Auxerrois» 

Statue  en  marbre  blanc  ,  d'Etienne  d'Aligre  , 
chancelier  en  1^14  ,  disgracié  sous  le  cardinal  de 
Richelieu,  en  i6x6 ^  mort  en  1(^3  5  -,  par  Anguier. 

D'Aligre  quitta  la  place  d'intendant  du  comte 
de  Soissons  pour  entrer  au  conseil  ^  il  parvint  en 
rrès-peu  de  tems  aux  places  les  plus  éminentes.  Le 
marquis  de  la  Vieuville  ,  alors  ministre  d'Etat , 
sut  apprécier  son  mérite  et  estimer  sa  persofiiie.  ' 

No.    175. 

Da     Temple. 

Statue  à  genoux  d'Amador  de  la  Porte ,  grand- 
prieur  de  France  ,  mort  en  i  (^40  ,  par  Boudin. 

La  statue  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  ,  exécutée 
en  albâtre  ,  que  Ton  voyait  dans  le  même  lieu, 
a  été  entièrement  brisée  par  les  malveillans. 

m  174. 

De  la  Sorbonne. 

Le  célèbre  grouppe  en  marbre ,  d'après  les  des- 
sins de  Lebrun ,  formant  le  mausolée  d'Armand 
du  Plessis ,  cardinal  de  Richelieu  ,  mort  en  1(541 , 
chet-d'œuvre  de  Girardon  ^  ayant  dans  son  sou- 
bassement 1 4  pieds  de  long ,  sur  5  pieds  9  pouces 
de  large,  et  formé  de  la  statue  principale  dans 
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les  proportions  de  6  pieds  j  de  deux  figures  de 
femmes  symboliques  ,  proportion  de  5  pieds 
3  pouces,  l'une  représente  la  Religion  et  l'autre 
l'Histoire,  et  de  deipc génies,  proportion  de  1  pieds 
et  demi. 

Cet  ouvrage  ,  parfait  en  sculpture  pour  son 
éxecution ,  avait  déjà  été  mutilé  par  des  ennemis 
des  arcs ,  qui  avaient  eu  accès  dans  la  chapelle. 

N°.     175. 

Du  Pont-au-Change. 

Scarue  en  bronze  et  en  pied  ,  de  Louis  XIII , 
nipri;  en    K743  >   par  Gailain. 

Des    Cékstins. 

Statue  en  marbre  ,  de  Louis  Potier  ,  marquis 
de  Gesvres,  fils  de  René  qi  à^  Marguerite  de 
Luxembourg ,  représenté  à  genoux  ,  et  armé  de 
pied-en-cap. 

Il  est  mort  en  août  i<^4?  ,  âgé  de  3 1  ans,  au 
siège  de  Thionville  ,  enseveli  sous  les  ruines^  d'un 
bastion  renversé  par  une  mine.  Il  avait  le  corps 
couvert  de  3  z  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  les 
divers  combats  où  il  s'était  trouvé. 

N^     177. 

De  Salnt-Germain^des-Prcs. 

Statue  couchée  en  marbre  blanc,  de  Jacques 
Douglas,  petit-fils  de  Guillaume  Douglas,  àoni 
est   mention   au  n".    iCu 
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Il  fut  tué  à  l'âge  de  24  ans,  dans  un  combat 
qui  se  donna  près  de  Douay  ,  le  ii  octobre  1^45» 
Cette  statue  est  de  Coyzevox» 

N^     178. 

ï)e  Sainte- Geneviève. 

Statue  en  marbre  blanc  ,  de  François  de  lâ 
Rochefoucauld  ,  cardinal,  mort  eil  1(^45  ^  exécutée 
par  Philippe  Buyster» 

La  queue  du  manteau  j  portée  par  un  enfant  k 

.à  moitié  nud,  a  fait  dire  à  Saint-Foix ,  que  BaysteÊ  -«-W 

avait  oublié  de  donner  une  livrée  à  cet  enfant.  | 

Des   Célestins. 

Statue  en  marbre  blanc ,  de  Marguerite  ds 
Luxembourg ,  duchesse  de  Trémes ,  femme  de 
René  Potier,   morte  en   1(345. 

Elle  est  représentée  à  genoux  ,  et  dans  un  cos- 
tume   curieux..  n'^Vlu';  •;  . 

N^      180. 

T)e  Sainte-ùenevieve* 

Médaillon  en  terre  cuite,  de  René  Descartes j 
moit  en  Suéde,  en  1650,  posé  sur  une  espèce 
de  colonne  en  marbre  blanc,  sur  laquelle  on  lie 
les   inscriptions  suivantes. 

La  première  qui  est  en  latin  ,  est  du  père 
Lallemand ,  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève*, la  seconde,  en  français,  est  de  Gaspard 
Fieubet ,  conseiller  d'Etâr,  mort  en  1(394. 

M  X 
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RcNATUS        DeSCARTSS. 

Kir  supra  titulos  omnium  rétro 

Philosophorum  ,  nobilis  génère  , 

Armoricus  gente ,   Turonicus  origine. 

In   GalUâ  ,  Flexia.  studuit  / 

In  Pannoniâ  miles  meruit  ; 

In  Batavia  philosophas  delituit  y 

In  Sueciâ  vocatus  occupait. 

Tanti  viri  pretiosas  reliquias 

Galliarum  percelebris  tune  legatus 

Petrus  Chanut ,   ChristinA 

SapientissimA  ReginA ,  sapienlium. 

Amatriciy  invidere  non  potuit 

Nec  vindicare  patr'iA  ^  std  quihus  licuit 

Cumulatus  honorihus  peregrinA  terrA  , 

Mandavit  invitas. 

Anno  domini  1650,  mens.  Febr.  10,  Atatis  ^^ 

Tandem  post  septem  et  decem  annos 

In  gratiam  christianîssimi  Régis 

Ludovici  declmi  quarti 

Virorum  insignium  cultoris 

Et  remuneratoris  ,  procurante 

Petro    D  a  l  i  b  e  rt. 

S^pulchri  pio  et  amico  violatort 

PatriA  reddita  sunt  y 

Et  in  isio  urbis  et  artium  culmine 

'  PositA  :  Ut  qui  vivus  apud  exteros  otium 

Et  famam  qu&sierat ,  rnortuus 

Apud  suos  cum  Lande  quiesceret,  suis 

.  ,  Et  cxteris  in  exemplum 

Et  documentum  futurus. 

l  nunc ,  Victor, 


DU      DIX-SEPTIEME      SIECLE.        l8l 

Et  divinitatis  j  immortalitatlsque  anims, 

Maximum  et  clarum  assertorem  ,  aut  jam 

Crede  felicem  ^  aut  precibus  ndde. 


Descartes  dont  tu  vois  ici  la  s^palture 

A  dessillé  les  yeux  des  aveugles  mortels  ; 

Et  gardant  le  respect  que  l'on  doit  aux  autels  , 

Leur  a  du  Monde  entier  démontré  la  structure. 

Son  nom  par  mille  écrits  se  rendit  glorieux  j 

Son  esprit  mesurant  et  la  terre  et  les  cieux. 

En  pénétra  l'abîme ,  en  perça  les  nuages  ; 

Cependant  comme  un  autre  il  cède  aux  lois  du  sort. 

Lui  qui  vivrait  autant  que  ses  divins  ouvrages  j 

Si  le  sage  pouvait  s'affranchir  de  la  mort. 

Dix-sept  ans  après  la  mort  de  Descartes ,  ses 
os  et  ses  cendres  furent  transportés  en  France, 
par  son  ami  Dalibert,  trésorier  de  France. 

W.      i8i. 

Des  Minimes. 

Statue  à  genoux ,  en  marbre  blanc ,  de  Madeleine 
Marchand  ,  femme  du  président  Lejay  de  Tilly  ,' 
morte  en   1^50. 

N°.      181. 
Du  même  lieu. 

Statue  couchée  ,  de  Charles  de  Valois  ,  d'àc 
d'Angoulême ,  comte  d'Auvergne ,  tîls  naturel  de 
Charles  IX  et  de  Marie  Toucher,  fille  du  lieu- 
tenant particulier  au  présidial  d'Orléans. 

Marie  Touchée,  épousa  depuis,  François  de 

Mi  ' 
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Balzac  ,  seigneur  d'Encragues  ,  dont  elle  eut  Hen- 
riette de  Balzac  ,  l'une  des  maîtresses  d'Henri  IV. 
Charles  de  Valois  fut  successivement  grand- 
prieur  de  France ,  comte  d'Auvergne  et  duc 
d'Angoulème  j  il  mourut  en   1(350, 

/       N^      185. 
Des    Celestins. 

Grouppe  en  marbre  blanc  ,  représentant  Henri 
Chabot,  duc  de  Rohan  ,  mort  en  1^55  ,  âgé  dé 
39  ans.   Il  était  parent  de   Philippe  Chabot. 

Anguier,  auteur  de  ce  grouppe,  a  représenté  ce 
personnage  mourant ,  soutenu  par  deux  génies. 

N".      184. 

De  Saint-Nïcolas-du-Chardonnct. 

Monument  érigé  à  Jérôme  Bignoa,  conseiller 
d'Etat,  mort   en   16^6. 

Bignon ,  par  son  esprit ,  par  son  savoir  et  par 
sa  probité ,  a  été  l'admiration  de  son  siècle  ,  ce  qui 
est  parfaitement  exprimé  par  l'inscription  suivante , 
placée  au  bas  de  son  buste ,  exécuté  en  marbre 
par   Anguier. 

Hyeronimus  Bignon 
Sui  SAculi  amor  y  deeus  , 
Exemplum,  miraculum. 

Les  deux  Vertus ,  en  pierre  de  Tonnerre , 
assises  sur  un  cénotaphe  ,  représentant ,  l'une  la 
Justice ,  et  l'autre  la  Tempérance ,  sont  aussi 
d' Anguier.  Le  bas-reUef ,  de  même  matière,  repré- 
sentant Saint- Jérôme  ,  que  j'ai  placé  dans  le  sou- 
bassement du  cQmbe^ii,  esc  de,  Gijcardo», 


DU     D  I  3C -S  E  P  T  I  E  M  E      SIECLE.       iSj 

N°.     185. 

Des    Minimes. 

Les  statues  en  marbre  blanc  ,  du  duc  et  de 
la  duchesse  de  la  Vieuville  ,  représentés  à  genoux-  ; 
par  Gilles  Guerin.  On  voir  dans  le  socle  deux  bas- 
reliefs  représentant  des  enfans  en  pleurs  ,  portant 
leur  écusson ,  par  l'Espingola. 

N°.      18  (T. 

Des   Fcuillans. 

Statue  en  marbre  blanc ,  de  Charles  de  Rostaing , 
fils  de  Tristan  j  mort  en   1660. 

N°.     187. 

Du  collège  Maiarin. 

Le  mausolée  de  Jules  Mazarin,  cardinal,  mort 
en  1661  ,  en  marbre  blanc  :  on  y  voit  ce  cardinal 
représenté  à  genoux  j  derrière  lui  un  génie  portant 
un  faisceau  d'armes  :  le  tout  posé  sur  un  cénotaphe 
en  marbre  Portor.  La  base  est  de  marbre  blanc 
veiné ,  sur  laquelle  sont  assises  trois  figures  de 
bronze  ,  de  6  pieds  de  proportion ,  représentant 
l'une  la  Fidélité ,  une  autre  la  Prudence ,  et  la 
troisième ,  l'Abondance. 

Ce  monument ,  que  beaucoup  de  connaisseurs 
préfèrent  pour  l'exécution  à  celui  de  Richelieu, 
est  entièrement  du  cizeau  de  Coyzevox. 

N".      188. 


Des  Jésuites  j  rue  Antoine. 
:  de 

M  ^ 


Monument  érigé  à  la   mémoire  de   Henri  de 
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Bourbon   Condé ,   par  Perrault ,    président  à   la 
chambre  des  comptes,  en  1663. 

Ce  monument  est  composé  d'un  grand  crucifix 
de  bronze  ,  et  de  Saint-Ignace  à  genoux;  de  quatre 
figures  assises ,  représentant  la  Foi,  la  Prudence, 
la  Religion  et  la  Charité  ;  de  quatorze  bas-reliefs , 
représentant  des  sujets  de  l'Ancien  Testament , 
allégoriques  aux  principales  actions  de  Henri  de 
Condé  ;  et  de  deux  génies ,  l'un  tenant  un  bou- 
clier, et  l'autre  une  table  sur  laquelle  est  une  ins- 
cription ;  le  tout  en  bronze ,  exécuté  sur  les  dessins 
et  les  modèles  de  Sarrazin ,  et  jetés  en  fonte  par 
Perlan  et  Duval. 

Ce  monument  excita  l'admiration  du  cavalier 
Bernin  ,  lors  de  son  séjour  à  Paris.  J'ai  fait  mouler 
les  beaux  bas-reliefs  de  ce  monument  dont  on 
voit  plusieurs  modèles  dans  la  galerie  du  1 7^  siècle, 
sous  le  n°.  188  bis. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  de  la  com- 
mission executive  de  l'instruction  publique ,  du 
1 5  fructidor  an  3  de  lu  République  Française  3 
une  et  indivisible. 

Article  IL  Le  citoyen  Lenoir  est  autorisé  à  faite 
mouler  les  bas-reliefs  et  les  statues  qui  sont  dans 
le  Musée  qu'il  dirige.  Il  surveillera  lui-même  cette 
opération. 

Siané  le  commissaire  Ginguenï. 
o 

N^.  188  [bis.) 
Archétypes  des  bas-reliefs  ci-dessus  décrits. 
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N°.     189. 

Du  Ponî-au-Change. 

Statue  en  bronze  et  en  pied,  d'Anne  d'Autriche, 
morte  en  1666 -^  exécutée  par  Guillain. 

N°.      190. 
Dt  Saint-Eustache. 

Un  grand  bas-relief  en  marbre ,  représentant 
l'Immortalité  soutenant  le  médaillon  de  Marin 
Curéau  de  la  Chambre ,  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIV ,  et  membre  de  Tacadémie  française , 
mort  en  1 66<) ,  à  7  5  ans. 

Ce  morceau ,  bien  composé ,  a  été  exécuté  par 
Tuby ,  d'après  les  dessins  du  cavalier  Bernin, 

N°.      191. 

De  Saint-Jean-de-Latran. 

Monument  érigé  à  Jacques  de  Souvré-Cour- 
tenvaux ,  commandeur  de  Malthe ,  mort  en  1 6yo. 

Un  grouppe  en  marbre  blanc,  représentant  ce 
Commandeur  à  l'article  de  la  mort,  et  couché 
près  d'un  enfant  en  pleurs ,  qui  le  soulevé  avec 
peine  j  expression  parfaitement  rendue.  Deux 
caryatides ,  en  pierre  de  liais ,  soutiennent  un 
cénotaphe  posé  sur  quatre  tètes  de  lions  qui  cou- 
ronnent une  frise  d'un  beau  travail. 

Ce  monument  précieux  pour  son  exécution ,  est 
de  Michel  Anguier ,  et  a  été  composé  tel  qu'on 
le  voit  aujourd'hui  par  la  réunion  de  plusieurs 
débris  de  la  même  main. 

Jacques  Souvré,  reçu  chevalier  de  Malthe,  a 
l'âge  de  5   ans,  se  distingua  au  siège  de  Casai, 
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en  1^40,  puis  il  commanda  les  galères  de  France, 
pour  le  siège  de  Porco-Longone  ',  il  y  acquit  beau- 
coup de  gloire.  Chargé  par  son  Ordre  d'ambassades 
ordinaires  et  extraordinaires  auprès  de  Louis  XIV, 
il  s'en  acquitta  avec  succès.  Il  fut  nommé  grand- 
prieur  de  France,  en  i^^7',  après  avoir  soutenu 
ce  caractère  avec  beaucoup  d'éclat,  il  mourut  en 
Kîyo,  âgé  de  70  ans.  Il  avait  fait  bâtir  le  superbe 
hôtel  du  Temple ,  pour  la  demeure  ordmaire  des 
grands-prieurs  de  France. 

N°.      191. 

Des    Céksûns, 

Statue  en  marbre  blanc  j  de  René  Potier ,  duc 
de  Tresme  ,  représenté  à  genoux ,  armé  de  sa 
cuirasse,  mort  en  i^jyo,  âgé  de  93  ans. 

On  attribue  cette  statue  à  An2:uier. 

N^.     193. 

De  Scùnt-André-des-Ans. 

Un  grand  bas-relief,  consacré  à  la  mémoire 
d'Anne-Marie  Martinozzi ,  princesse  de  Conti , 
morte  en  Kîyi,  âgée  de  :;  ^  ans  j  consistant  en 
une  belle  figure  de  marbre  blanc,  à  demi-bosse, 
accompagnée  des  attributs  qui  désignent  la  Foi  , 
l'Espérance  et  la  Charité  j  vertus  caractéristiques 
de  cette  princesse. 

Ce  monument  érigé  par  ses  deux  fils ,  a  été 
exécuté  par  Girardon.  On  remarque  de  chaque  côté 
une  branche  de  cyprès,  précieuse  pour  la  délicatesse 
du  travail. 

A  l'âge  de  19  ans,  pendant  la  famine  de  iC^ô, 


DU      DIX-SEPTIEME      SIECLE.       1 8-7 

elle  vendic  toutes  ses  plerreiies  pour  nowtrir  les 
pauvres  du  Betty  ,  de  la  Champagne  et  de  la 
Picardie.  Elle  restitua  tous  les  biens  dont  l'acqui- 
çition  lui  était  suspecte  ,  jusqu'à  la  somme  de 
huit  cents  mille  livres,  etc. 

N°.     194. 
De  Saint-Gcrmain-des-Prés. 

Tombeau  de  Jean  Casimir  V,  roi  de  Pologne, 
mort  en  1(171. 

Balthasar  Marsy,  a  représenté  ce  prince  à 
genoux ,  abdiquant  sa  couronne ,  et  revêtu  des 
habits  du  culte.  Le  bas-reliet  que  l  on  voit  dans  le 
soubassement  du  tombeau  représente  une  bataille 
donnée  en  1661  ^  par  le  même  Casimir ,  contre 
les  Moscovites  en  Lithuanie.  Ce  roi  venu  en  France , 
en  i66-j,  y  fut  accueilli  par  Louis  XIV,  qui  lui 
donna  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  ,  et 
«.utres  bénéfices  ;  il  mourut  à  Nevers ,  en  1672,. 

Ce  bas-relief  a  été  fondu  en  plomb  sur  le 
modèle  de  Thibault ,  frère  convers  du  couvent. 

N^     195. 

De  Saint-Denis, 

Tombeau  de  Henri  de  la  Tour-d' Auvergne , 
vicomte  de  Turenne ,  maréchal  général  des  camps 
et  armées  de  France,  tué  d'un  coup  de  canon, 
près  Saltzbach  ,  le  17  juillet  i<j75  ,  à  (>4  ans. 

Ce  monument  érigé  à  ce  guerrier  par  la  recon- 
naissance ,  a  été  exécuté  sur  les  dessins  de  Charles 
Lebrun.  Le  grouppe ,  composé  de  Turenne,  dans 
Us  bcas  de  l'ImmorcaUté ,  esc  de  Jean-Bapcisiot 
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Tuby  ;  les  figures  accessoires  représentant ,  l'une 
la  Sagesse  et  l'autre  la  valeur ,  sont  de  Marsy. 

Le  bas-relief  en  bronze  que  Ton  voit  dans  le 
milieu  du  cénotaphe  ,  est  de  Tuby ,  et  représente 
Tureiine ,  chargeant  les  ennemis  à  la  bataille  de 
Turkeim  ,  en  i  <?  7  5 . 

Voici  l'inscription  qui  fut  faite  par  Chevreau 
pour  être  gravée  au  bas  de  ce  tombeau ,  et  que 
l'orgueil  de  Louis  XIV  ne  permit  pas  d'exécuter. 

Turenne  a  son  tombeau  parmi  ceux  de  nos  roisj 
C'est  le  fruit  glorieux  de  ses  fameux  exploits. 
On  a  voulu  par  là  couronner  sa  vaillance. 

Afin  qu'aux  siècles  à  venir 

On  ne  fît  point  de  différence , 
De  porter  la  couronne  ou  de  la  soutenir. 

Extrait  de  Félïbicn. 

«  Un  grand  bas-relief  de  bronze ,  représente 
au-devant  du  tombeau  une  des  plus  célèbres  actions 
de  sa  vie,  la  dernière  de  sa  campagne  de  KÎ75  , 
où  avec  environ  25,000  hommes,  il  battit  en 
différentes  rencontres  plus  de  70,000  des  ennemis, 
et  acheva,  à  la  journée  de  Turkeim,  le  5  janvier, 
de  les  mettre  en  désordre  tel  qu'il  ne  se  sauva  de 
tout  ce  grand  nombre  qu'environ  2.0,000  hommes, 
qui  repassèrent  le  Rhin ,  ce  qui  délivra  l'Alskce 
et  la  Lorraine  des  insultes  des  Impériaux ,  et  mie 
le  comble  à  la  gloire  du  vamqueur. 

»  La  peau  de  lion  que  l'on  voit ,  sous  la  figure 
du  Turenne  ,  est  le  symbole  de  son  grand  courage , 
et  l'aigle  effrayée  qui  est  à  ses  pieds ,  marque 
l'Empire  sur  lequel  il  a  remporté  tant  de  glorieux 
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avantages.  L'Immortalité  paraît  soutenir  ce  grand 
homme  au  moment  qu'il  expire ,  et  qu'il  tient 
encore  le  bâton  de  commandant.  Elle  a  une  cou- 
ronne radieuse  sur  la  tête  ,  et  tient  d'une  main 
une  couronne  de  laurier  qu'elle  élevé  vers  le  ciel. 
Turenne  semble  l'envisager  comme  la  seule  récom- 
pense qu'il  ait  jugé  digne  de  son  estime  pendant 
sa  vie.  Jamais  général  d'armée  ne  s'était  moins 
soucié  des  richesses  que  lui ,  ne  les  ayant  fait  servir 
qu'à  assister  ses  soldats ,  avec  une  profusion  qu'on 
a  ici  exprimée  par  un  vase  renversé,  d'où  des 
pièces  de  monnaie  tombent  en  abondance. 

>'  Aux  deux  côtés  du  tombeau  sont  deux  grandes 
figures  de  femmes  assises  qui  expriment  ,  l'une 
la  Sagesse  et  l'autre  la  Valeur. 

De  Saïnt-Gcrmain-l' Auxerrois. 

Statue  en  marbre,  d'Etienne  d'Aligre,  garde- 
des-sceaux  en  i  <j  7  z  ,  représenté  à  genoux ,  moK 
en  \G-]-! -i  âgé  de  85  ans  j  par  Anguier. 
N^     15,7. 
T)&  SaLnt-NïcolaS'du-Chardonnet. 

Monument  érigé  par  Charles  Lebrun  à  sa  mère. 
Il  a  été  exécuté  sur  ses  dessins  par  Tuby  et 
Collignon. 

La  mère  de  ce  peintre  est  représentée  par  une 
figure  en  marbre ,  qui  sort  du  tombeau  au  son 
d'une  trompette  embouchée  par  un  ange. 

Cette  figure ,  d'une  expression  admirable ,  marque 
parfaitement  l'avidité  qu'elle  a  de  jouir  de  la 
gloire  céleste.  Elle  est  due  au  talent  de  CoUignon  • 
l'Ange  est  de  Tuby. 
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N°.     198. 

Du    Calvaire   du   Marais. 

■  Un  petit  monument  en  marbre  blanc,  repté- 
sentant  la  Forte  ,  qui  tient  un  cœur  à  la  main , 
élevé  à  Paul  de  Gondi,  duc  de  Retz,  en  1^79', 
par  Girardon. 

N*'.      199. 

De  Saïm-Gtrmain-C Auxerrois.  [- 

Monurrient  érigé  à  Henriette  Seluicart ,  Femme 
d'Israël  Sylvestre ,  graveur  célèbre ,  morte  ert 
1^80. 

Charles  Lebrun  ,  à  qui  cette  femme  était  chère, 
Ta  peinte  à  Tarticle  de  la  mort,  sur  un  fond  de 
marbre  noir.  J'ai  composé  ce  monument  tel  qu'on 
le  voit  aujourd'hui  dans  ce  Musée.  Le  médaillon 
était  originairement  attaché  à  un  pilier  ,  sans  autre 
ornement. 

De  Saint-Eustache. 

Monument  érigé  à  Jean -Baptiste  Colberc, 
ministre  d'Etat,  mort  en    1(583. 

Ce  ministre  représenté  a  genoux ,  en  marbre 
blanc  ,  de  grandeur  naturelle  ,  revêtu  des  habits 
de  l'ordre  du  Sauit-Esprit ,  est  de  l'exécution  d© 
Coyzevox.  La  figure  de  l'Abondance ,  qui  l'accom- 
pagne ,  eit  aussi  du  ciseau  de  cet  artiste.  La  Fidé- 
lité qui  est  placée  de  l'autre  côté ,  est  attribuée  à 
Tuby ,  ainsi  qu'un  Ange  qui  portait  un  livre. 
Cet  Ange  a  été  détruir  par  les  maîveillans. 


un     DïX-SEPTIEME      SIECLE.      I9I 
N°.        ZOI. 

De  Saint-Germain-des-Prés. 

Deux  statues  de  femmes ,  de  grandeur  naturelle , 
provenant  du  tombeau  des  Castellans  dont  elles 
tiennent  les  bustes  j  exécutées  par  Girardon,  posées 
en    KÎ83. 

Le  reste  du  tombeau  a  été  brisé. 

N°.     lOi. 
Des  Petks-Peres. 

Monument  érigé  à  Jean-Baptiste  Lulli ,  mort 
en    1687;   exécuté  par  Cotton. 

Ce  monument  est  composé  d'un  cénotaphe  de 
marbre  noir  ,  auprès  duquel  sont  adossées  deux 
femmes  éplorées.  Deux  Génies  en  pleurs  élèvent 
la  composition  ,  et  sont  grouppés  au  bas  du  buste 
en  bronze  de  ce  musicien  célèbre. 

Cotton  était  élevé  d'Anguier. 

N°.      Z03. 
De  Saïnt-Nicolas-du-Chardonnet. 

Monument  en  marbre  ,  érigé  à  Charles  Lebrun, 
peintre  de  l'école  française  ^  né  à  Paris  en  i<j19  , 
et  mort  en  i  (î 90  j  par  Suzanne  Butay  j  sa  femme. 

Ce  monument  exécuté  par  Coyzevox ,  son  ami , 
est  d'une  composition  simple  et  noble.  Devant 
une  pyramide  qui  s'élève  très-haut ,  on  voit  le 
buste  de  Lebrun ,  monté  sur  un  soubassement  qui 
renferme  son  épitaphe.  D'un  côté ,  on  remarque 
la  Piété  qui  porte  ses  regards  vers  ce  buste  ,  et  de 
l'autre  la  Peinture  affligée.  Coyzevox  a  déployé 
dans  cette  figure  tous  les  moyens  de  son  art.  Il 
a  su  réunir  la  grâce  et  la  noblesse  a  la  sensibilité 
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la  plus  profonde  ^  sentiment  qui  contraste  parfai- 
tement avec  l'expression  froide  et  sévère  de  la 
Piété  qu'il  a  rendue  avec  un  mérite  aussi  distingué. 
Je  rapporte  ici  son  épitaphe  telle  qu'on  la  voyait 
autrefois.  Elle  a  été  mutilée  par  des  malveillans^ 
et  il  m'a  été  impossible  de  la  faire  restaurer  entiè- 
rement. 

A    LA    MEMOIRE    DE    ChaRLES    LeBRUN  , 

Ecuyer i  sieur  de  Thionville_,  premier  peintre  du 
foïi  directeur  des  manufactures  royales  des  Gobelins  j 
directeur-chancelier  de  l'académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture.  irunon; 

Son  génie  vaste  et  supérieur  le  mit  eh' peu' de  tems 
au-dessus  de  tous  les  peintres  de  son  siècle.  Ce  fut 
lui  qui  forma  la  célèbre  académie  de  peinture  et  de 
sculpture  ^  que  Louis  le  Grand  a  depuis  honorée  de  sa 
royale  protection  ^  qui  a  fourni  des  peintres  et  des 
sculpteurs  à  toute  l'Europe  j  ou  elle  a  toujours  tenu 
le  premier  rang. 

L' académie  du  dessin  de  cette  superbe  Rome  j  qui 
avait  eu  jusqu'à  présent  l'avantage  des  beaux-arts 
sur  toutes  les  autres  Nations  j  le  reconnut  pour  son 
prince^  en  i6j6  et  1^77.  Ce  sont  ses  dessins  qui 
ont  répandu  le  bon  goût  dans  tous  les  ans  ;  et  sous 
sa  direction  les  fameuses  manufactures  des  Gobelins 
ont  journi  les  plus  précieux  meubles  j  et  les  plus 
magnifiques  ornemens  des  maisons  royales. 

Pour  marque   éternelle  de  son  mérite  ^  Louis  U 

Grand  le  fît  son  premier  peintre  _,  lui  donna  des  lettres 

authentiques  de  noblesse  j  et  le  combla  de  ses  bienfaits. 

.  //  est  né  à  Paris  ^  le  ii  de  mars  1  <j  1 9  ,  et  y  est 

^mort  dans  le  sein  de  la  piété ^  le   1 1  février  i6c)o. 

Suzanne 
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Susanne  Butay^  sa  veuve  ,  après  avoir  élevé  à  son 
illustre  époux  ce  monument  de  son  estime  et  de  sa. 
reconnaissance  j  l'a  réjoint  dans  le  tombeau  ^  le  16 
Juin  i6ç)^. 

N*'.      204, 

Des  Feuillans. 

Statue  en  marbre  blanc ,  de  Tristan  de  Rostaincr , 
chevalier  des  ordres  ,  more  en   1^91. 

N°.     105. 

Des    Capucines, 

Un  gronppede  marbre  blanc,  sculpté  par  Girar- 
don,  représentant  François-Michel  Letellier,  mar- 
quis de  Louvois ,  ministre  d'Etat  ,  mort  en  16^1. 
L'Histoire  ,  figurée  par  une  femme  qui  tient  un 
livre  ouvert ,  semble  tourner  ses  yeux  mouillés  de 
larmes  vers  Louvois  ,  en  lui  montrant  le  passage 
de  ce  livre  ,  où  ses  opérations  dans  le  Palatinat  sont 
rapportées. 

On  voit  au  bas  de  ce  monument  deux  statues 
en  bronze  ,  l'une  représentant  la  Sagesse  ,  par 
Girardon  •  et  l'autre  représentant  la  Vigilance  , 
par  Desjardins.  Le  bas-relief  placé  dans  le  sou- 
bassement ,  représente  le  Christ  au  tombeau  ,  par 
Girardon  ,  il  était  placé  sur  le  maître-autel  de  la 
Chapelle,  où  était  érigé  ce  monument. 

■N"^.     106. 

De  Saint-André-des-Ans, 

Un  grand  bas-relief,  représentant  Minerve  , 
appuyée  d'une  main  sur  un  lion,  et  tenant  de  l'autre 

N 
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le  médaillon  de  François-Louis  de  Bourbon , 
prince  de  Coiici ,  mort  en  1709^  exécuté  pat 
Girardon. 

N^      ioy. 

Des  Célcstins. 

La  pyramide ,  de  Longueville  ,  à  quatre  faces , 
de  maibre  noir  ,  où  sont  incrustés  en  maibre  blanc 
des  bas-reliefs  ,  allégoriques  aux  sciences ,  aux 
arts  libéraux  et  à   la  guerre. 

Hauteur  1 5  pieds  8  pouces  ,  faces  de  la  base 
de  la  pyramide   2  pieds   1   pouces. 

Deux  bas-reliefs  en  bronze  doré  ,  placés  dans  le 
piédestal  de  la  pyramide ,  l'un  représentant  la 
batadle  de  Senlis  ,  et  l'autre  les  secours  accordés 
à  la  ville  d'Arqués.  On  apperçoit  sur  ce  dernier 
Henri  IV  à  cheval. 

Quatre  autres  petits  bas-reliefs  en  marbre  blanc , 
provenant  du  même  monument,  représentant 
l'Abondance,  la  Justice,  la  Force,  sous  l'emblème 
d'un  combat  entre  un  lion  et  un  ours,  et  la  Pru- 
dence par  un  tête  allégorique  à  deux  faces.  Les 
quatre  angles  du  piédestal  sont  accompagnés  de 
figures  représentant  la  Force  ,  la  Justice ,  la  Tem- 
pérance et  la  Prudence.  Le  tout  par  Michel- 
Anguier. 

Ce  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Henri  P*^, 
duc  de  Longueville ,  mort  en  1595  ,  a  été  terminé 
par  ordre  d'Ànne-Genevieve  de  Bourbon ,  duchesse 
de  Longuevdle  qui  le  fit  servir  de  mausolée  pour 
Henri  II ,  duc  de  Longueville ,  fils  du  précédent 
et   son  mar:  j  mort  en    166^. 

(  Pour  plus  de  renseignemens  sur  ce  m-onument, 
voyez   MlUïn,  tome  III.  ) 
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N'^.        Z08. 

Monument  élevé  avec  les  débris  que  j'ai  recueillis 
de  celui  de  la  place  des  Victoires. 

Les  bas-reliefs  qui  ornent  le  piédestal  ,  com- 
posés et  exécutés  par  Desjardins ,  représentent  le 
Traité  de  la  France  avec  l'Espagne,  en  1661  j 
la  Conquête  de  la  Franche-Comté  ^  en  166S  ; 
le  Passage  du  Rhin  ,  en  1671,  et  la  Paix  de 
Nimégue ,  en  1^78. 

La  statue  que  l'on  voit  sur  la  colonne  que  j'ai 
fait  poser  sur  ce  piédestal  est  de  bronze  ,  et  repré- 
sente Louis  XIV,  enfant.  Elle  est  de  Guillain. 

N^     209. 

De  la  Municipaliu  de  la  Roche-sur-Seinc. 

Statue   en  marbre  ,   de   l'un  des   Silly. 

Il  est  représenté  à  genoux  devant  un  prie-dieu , 
sur  lequel  est  posé  un  de  ses  enfans  nouveau-né. 
Ce  monument  est  ex-voto. 

N°.     iio. 

Des  Invalides. 

Une  statue  colossale j  en  marbre  blanc,  exécutée 
par  Coyzôvox ,   représentant  Charlemagne. 

N°.     zii. 

Du  même   lieu. 

Une  statue  colossale  ,  en  marbre  blanc,  exécutée 
par   CoastoUj  représentant  Louis  IX. 

N".     1 1 2. 

Louis  XIV  à  cheval ,  modèle  en  bronze ,  d« 

N  X 
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la  starae  qui  se  voyait  à  la  plice  Vendôme,  exécuté 
par   Gir^ircloii. 

N».      112     {/'is.) 

Le  pied  gauche  de  la  statue  en  bronze  ,  de 
Louis   XIV  qui  était  à   la  place   Vendôme. 

No.      113. 

De  Notre-Dame. 

Statue  en  maibre  blanc ,  de  Louis  XIV ,  par 
Coyzevox. 

No.     114. 

Statue  en  pied  de  Louis  XIV  ,  exécutée  en 
marbre,   par  Michel- Anguier. 

Pour  sacrifier  au  goût  de  son  tems ,  cet  artiste 
a  blessé  les  convenances  du  costume ,  en  donnant 
à  son  héros  un  vêtement  romain.  Cette  remarque 
peut  s'étendre  sur  une  multitude  de  peintres  et  de 
sculpteurs,  ses  contemporains,  qui,  comme  lui, 
ont  affaibli  leurs  ouvrages  par  de  semblables  flagor- 
neries. 

Cette  statue  est  d'un  travail  très -soigné,  et 
précieuse  dans  ses  détails. 

N°.     215. 

De  Saïnt'Betioît. 

Un  groupe  en  terre  cuite  ,  représentant  la  Tri- 
nité, que  l'on  croit  avoir  été  exécuté  en  1^30, 
par  Dupré. 

L'abbé  Dinouart ,  voulant  personifier  le  Verbe , 
fit  ajouier  la  Colombe  que  l'on  voit  sortir  de  la 
bouche  du  Pere-Eternel. 
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De  la  Sorbonne. 

Statue  de  Saint-Ambroise ,  en  marbre  blanc  , 
plus  forte   que  nature  j  par  Guillain. 

N^.      ziy.. 
Des     Jésuites. 

Deux  Anges  ,  plus  forts  que  nature  ,  fondus  en 
bronze  ,  sur  des  modèles  de   Sarrazin. 
Ils  praviennent   d'un  fronion. 

N^      il  8. 

De  l'abbaye  ds  Montmartre. 

Saint-Denis ,  représenté  a  genoux ,  dajis  l'attitude 
de  l'adoration. 

Cette  statue  de  marbre  blanc,  très-estimée  pour 
son  ajustement  et  son  exécution,  est  de  Sarrazin, 

N^.     110. 

De  Saint- Je  an  -  de-Latran. 

Un  grouppe  en  marbre  blanc,  composé  de  \x 
Vierge,  du  Christ  enhinr,  et  de  Saint- Jean ^  exé- 
cuté en  Italie,  par  Anguier. 

De  la  Sorbonne. 

Un  Christ ,  plus  fort  que  nature  \  exécuté  en, 
marbre ,  par  Anguier. 

N°.     221. 
Transporté  au  Musce  central. 

K5 
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N°.    113. 
Du  ï^al-dc-Grace. 

Un  grouppe  en  marbre  blanc,  composé  de  trois 
figures,  représentant  la  Nativité  du  Christ  j  exécuté 
par  Anguier. 

Cet  artiste  ,  souvent  employé  dans  les  monu- 
mens  publics  ,  étigés  de  son  tems ,  a  fait  un  chef- 
d'œuvre  dans  la  hgure  du  Christ  qu  il  a  repré- 
senté endormi. 

N".    224.   (  ^oyci  le  n.  107.  ) 

N^      215. 
De  Salnt-Eustjcke. 

La  Vierge  ,  statue  en  marbre  blanc.  Sans  nom 
d'auteur. 

N"^    2  1'î   et    227. 

De  la  Sorbonne. 

La  Vierge ,  statue  en  marbre  \  par  Louis 
Lecomte. 

Celle  de  Saint  Jean  TEvangéliste;  par  Cadene. 

N°.     228. 

Du     même     lieu. 

Statue  colossale  ,  en  marbre  blanc,  représentant 
la  Vierge  j  par  Desjardins. 

N°.      229. 

Des  Minimes. 

Quatre  statîies,  en  pierre  de  Tonnerre,  repré- 
sentant Lt  î'orce ,  la  Justice  ,  la  Tempérance  et  la 
Mélancolie  j  par  Desjardins. 
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Ce  sculpteur,  qui  était  très-avancé  en  âge, 
lorsqu'il  apprit  les  premiers  élémens  de  son  arc , 
réussissait  iniîniinent  mieux  dans  la  fonte  et  l'exé- 
cution des  bronzes.  Foy^{  au  Musée  central  les 
iii^ures  qu'il  avAit  tondues  pour  la  place  des  Vic- 
toires. 

N^   130.   (  Foyei  le  n".  i:?i.) 

Description  du  tombeau  de  Letellier. 

De  Saint-Germain-des-Prés. 

Statue  en  matbre  blanc,  de  Sainte-Marguerite; 
par  Bourlec ,  here-convers  de  ce  monastcre. 

N°.      132. 

De  Saint-Gervais. 

Monument  érigé  à  Michel  Letellier,  chancelier, 
mort  le  30  octobre  1^85  ,  âgé  de  83  ans.  On  voie 
un  sarcophage  en  marbre  noir,  sur  lequel  est 
couchée  la  figure  de  ce  chancelier  j  la  Religion  et 
la  Force  ,  de  grandeur  naturelle ,  accompagnent  ce 
monument  \  exécuté  par  Pierre  Mazeline  et  Simon 
Hurcrelle. 

Le  ministre ,  par  une  lettre  en  date  du  7  floréal- 
an  6 ,  m'a  autorisé  à  recueillir  ce  monument  qui 
était  resté  dans  son  état  de  mutilation. 

No.      133. 

Des  Dames-de-Saint-Catherïne. 

Statue  en  marbre  blanc,  de  Sainte-Catherine, 
par  Regnaudin. 

N  4 
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N».    234. 

Scatue  en  marbre  blanc,  de  6  pieds  de  proportion, 
représentant  la  Reli-yion  j  exécutée  par  Glrardon. 

N°.     235. 
De  Saint-Denis. 

Statue  en  marbre  blanc ,  représentant  Saint- 
Benoîst  ^   par  Tuby. 

Cette  statue,  bien  drappée  et  bien  exécutée,  a 
été  prodigieusement  mutilée  par  les  malveillans. 

Portraits    en    pied. 

Statue  en  pied,  dans  la  proportion  de  30  pouces, 
de  Nicolas  Poussin,  peintre  de  l'Ecole  française, 
né  aux  Andelys,  en  Normandie,  en  1594^  mort 
à  Rome  en  166^. 

Il  fut  surnommé  le  Peintre  des  philosophes. 

N-.     237. 

Statue  en  pied,  dans  la  même  proportion,  de 
30  pouces,  d'EustacKe  Lesueur,  pemtre  de  l'Ecole 
française  ,  né  à  Paris  en  1 6 1 7  j  mort  dans  la  même 
ville,  en  K35  5. 

Ce  peintre  fut  surnommé  le  Raphaël  français. 

N°.     238. 

Statue  de  même  proportion,  de  Jacques  Sarrazin, 
peintre  et  sculpteur  de  TEcole  française  ,  né  à 
Noyon,  en  1598  j  mort  à  Paris,  en  1666. 

Nv     239. 
Statue  de  même  proportion,  de  Pierre  Paget, 
sculpteur-peintre,  et  architecte  de  l'Ecole  française., 
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né  à  Marseille,  en  i6ii-^  mort  dans  la  même 
ville  ,  en  i  (J94. 

Puget  fut  surnommé  le  Michel-Anae  français. 

Ces  quatre  statues  c|ue  j'ai  fait  faire  pour  être 
placées  à  la  suite  des  grands  hommes  qui  ont 
illustré  la  France ,  dans  le  1  7^  siècle  ,  ont  été  exé- 
cutées d'après  des  médailles  authentiques ,  par  le 
citoyen  Foucou ,  artiste ,  qui  s'est  distingué  dans 
d'autres  occasions.  Les  masques  ou  larves  que  l'on 
voit  dans  le  jardin  Elysée  sont  du  même  artiste. 

N°.     Z40. 
Du  dépôt  de  Nesle.. 

Modèle  en  bronze  de  la  statue  de  Louis  XIV , 
qui  était  placée  dans  la  cour  du  ci-devant  hôtel- 
de-ville  de  Paris.  La  statue  qui  a  été  fondue  était 
de  Coyzevox. 

Bas-reliefs. 

N°.     141. 
Des    Feuillans. 

Un  bas-relief  en  plomb,  représentant  Minerve, 
offrant  le  portrait  de  Louis  de  Marillac,  maréchal 
de  France. 

Malgré  ses  exploits ,  ce  militaire  encourut  la 
disgrâce  du  cardinal  de  Pvichelieu ,  et  eut  la  tète 
tranchée  le  10  mai  i^jz. 

N°.      24i.     . 
Des    Célestins. 
Un  bas-relief  en  bronze ,  sur  lequel  tsz  repré- 
tîenté  Louis  Potier  de  Gesvres ,  dans  son  dernier 
{ombat. 


On  voit  la  Renommée  qui  publie  ses  exploits  , 
et  les  Parques  qui  vont  trancher  ses  jours.  Ce 
bas-relief  est  attribué  à  Guillain. 

Des    Jacobins. 

Bas-relief  en  bronze  ,  exécuté  par  Joly,  repré- 
sentant la  bataille  gagnée  en  \6jy  ,  sur  les  Impé- 
riaux ,  par  François  de  Créqui ,  maréchal  de 
France ,  à  Kochersberg ,  en  Alsace. 

N°.   245    {bis.) 

Le  buste  en  marbre  blanc  de  ce  maréchal  repré- 
senté à  mi-corps  cuirassé ,  et  ayant  les  mains 
jointes  ;  exécuté  par  Coyzevox  ,  le  monument  qui 
lui  avait  écé  érigé  a  été  entièrement  détruit.  Le 
buste  est  tout  ce  qui  en  reste. 

N^     Z44. 
De  Sainte-Croix-dc-la-Bretonneric. 

Un  bas-relief  ovale ,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant une  femme  dans  la  douleur  j  par  Sarrazin. 

N^  245. 
Des  Jésuites. 

Deux  inscriptions ,  en  marbre  blanc ,  ornées  de 
grouppes  d'enfan^>  ;  par  Sarrazin. 

Ces  inscrip.tions  proviennent  d'un  monument 
érigé  à  Louis  XIII ,  par  les  ordres  d'Anne  d'Autriche. 

Du   même   lieu. 

Quatre  médaillons ,  en  marbre  blanc ,  représentant 
la  Justice ,  la  Charité  ,  la  Force  et  la  Prudence. 
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Ces  bas  reliefs,  d'un  style  très-correcc ,  onc  été 
exécutés  par  Sarrazin  ,  pour  le  même  monument 
qae  ci-dessus. 

N°.     147. 
Du  Val-de-Grace. 

La  présentation  du  Christ  au  Temple ,  bas- 
relief  en  bois  \  sculpté  par  Sarrazin. 

N".   248.   (  Foyei  le  n\  xo-j.  ) 

Description  de  la  pyramide  de  Longueville. 

N°.     249. 

De  l'Oratoire. 

Deux  petits  bas-reliefs ,  en  plâtre ,  esquisses  de 
Michel  Anguier ,  représentant  l'un  le  B.iptême  du 
Christ ,  et  l'autre  sa  Résurrection. 

N°.     250. 

Ces  hroTi'^es  ont  été  vendus  à  l'hôtel  de  Nesle , 
rue  de  Beaune. 

N°.     251. 

Des    Feuillans, 

Un  bas-relief,  représentant  Henri  III,  accueil- 
lant le  plan  du  couvent  de  Paris ,  que  lui  présente 
dom  Jean  de  la  Barrière ,  fondateur  du  monastère 
de  la  rue  Saint-Honoré. 

Ce  modèle  unique  est  attribué  a  Anguier. 
N°.      252. 
De  l'Oratoire. 

Un  grand  bas  relief,  sculpté  en  pierre  de  Ton- 
nerre ,  représentant  la  Justice  ,  tenant  le  portrait 
4'un  ma^istrit. 

Ce  morceau,  d'un  style  soigné,  est  d'Anguier. 
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Ce  morceau  a  été  vendu  au  dépôt  de  Nesle. 
N^      Z54. 
De    Saint-Jean-de-Latran. 

Deux  lions,  en  marbre,  sculptés  par  François 
Anguier,  placés  au-dessus  des  portes  d'entrée  de 
Ja  salle  du  17^  siècle.  Cette  porte  d'un  troue 
agréable  a  été  exécutée  sur  les  dessins  du  citoyen 
Peyre  hls,  architecte. 

N°.   155.  [Voyei  le  n\  185.) 

N°.     25^. 

De  Saint-Denis-de-la-Chartre. 

Un  bas-relief,  en  marbre,  représentant  le 
Christ ,  donnant  la  communion  à  des  prisonniers  j 
par  Regnaudin. 

N°.   257.   [Voyei  le  n\   194.) 
Description  du  tombeau  de  Casimir. 
W,      258. 
De  S a'mt-^icolas-du-Chardonnet. 
Un  bas-relief,  en  bronze,  représentant  Saint- 
Charles  ,  donnant  la  communion  à  des  malades  de 
la  peste  j  par  Girardon. 

N°..  259.   (  f'^oye-^  le  n°.  321.) 

Tombeau  de  Girardon. 

N°.     2^0. 

De  S aint-André-des-Ans. 

Un  petit  bas-relief,  en  marbre,  représentant 
les  derniers  devoirs  rendus  à  rHumanité  \  pat 
Girardon. 
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Des   Carmélites. 

Un  grand bîs-relief,  en  bois,  représentant  l'apo- 
théose d'Elie  ,  dans  un  char  de  feu  j  par  Anselme 
Flamen. 

N-^     ziJi  et   16^. 

Les  objets  ont  été  vendus  à  L'hôtel  de  Nesle  ^  Tue 
de.  Beaune. 

N^.      154. 

Des  Feuillans. 

Monument  allégorique  ,  érigé  à  Henri  de  Lor- 
raine ,  comte  d'Harcourt.  Plus  bas  on  voit  dans 
un  bas-relief  la  Victoire  qui  présente  son  héros 
à  laReligion  \  allégorie  quiexprime  ses  succès  contre 
les  non-catholiques.  Ce  monument  est  de  Nicolas 
Renard  j   en    i  <?  9  3 . 

N°.     X  L  V  1 1. 

Un  grand  médaillon  en  marbre  blanc  ,  repré- 
sentant Louis  XIV  passant  le  R.hin  ,  par  Coustou. 

Bustes  et  Portraits  en  médaillon. 

N°.     165. 

Le  buste  en  marbre  ,  d'Henri  IV ,  mort  en 
1610^  par  Barthélémy   Prieur. 

Ce  buste  extrêmement  soigné,  est  d'une  exé- 
cution partaite. 

N".     166. 

Buste  en  marbre ,  de  Louis  XIII  enfant  ;  par 
Prieur. 
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Du  dépôt  de  Nesle. 

Le  buste  en  bronze ,  de  Louis  XIV.  La  draperie 
est  en  albâtre  oriental.  On  l'attribue  à  Coyzevox. 

N".      i6%. 

De  l' Académie  des  Belles-Lettres. 

Le  médaillon  ,  en  bronze  ,  de  Louis  XIV  j  pat 
Benoît ,  artiste  très-peu  connu. 

N^     169, 

Le  buste  de  Louis  de  France ,  fils  de  Louis  XIV, 
et  ayeul  de  Louis  XV ,  mort  en   1 7 1 1 . 

N°.     170. 
De  S aint-Germain-l' Auxetroîs. 

Le  buste  en  marbre  blanc,  de  Pompone  dé 
Bellievre  ,  surintendant,  sous  Henri  III,  mort  en 
\6oj  ,  âaé  de  78  ans  j  par  Barthélémy  Prieur. 

Il  était  surnommé  le  Nestor  de  son  siècle. 

N°;    171. 

Des   Bernardins. 

Le  buste  ,  en  marbre  blanc  ,  de  Guillaume 
Duvair ,  garde-des-sceaux  en  1616  y  et  évêque  de 
Lisieux  en  i(ji8  ,  mort  en  i<jzi  j  par  un  artiste 
inconnu. 

Duvair  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  littérature; 

NI) 

De  Saint-Gcrmain-dcs-Prés, 

Deux  tct£S  de  vieillards ,  études  fondues  en 
bronze,  attribuées  à  François   Duquesno/j  plus 
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connu  sous  le  nom  de  François   FLzmandy  mort 
à  Livourne,  en  1^43,   âgé  de  49   ans. 

N^     Z75. 
Buste  de  Claude  Fabri  de  Peyuesc ,  célèbre  ea 
1610  y   moue  en    1637.   Exécuté  en   marbre   par 
Franchi  fils ,  artiste  vivanc.  J'ai  dd  l'exécution  de 
ce  marbre  à  la  mémoire   de  ce  grand  homme. 

N^     Z74. 
Buste  en  marbre  d'Armand  Claude  de  Bullion  , 
surintendant  des  finances ,  mort  en  1 640  j  sculpté 
par   Anguier. 

N°.     ^75. 
Buste  de  Maximilien  de   Bethune  ,  baron  de 
Rosny ,  duc  de  Sully,   maréchal  de  France  ^   et 
ministre  d'Henri  IV,  mort  en  16^1 ,  à  Villebon  , 
au  pays  Chartrain. 

Le  buste,  en  marbre  j  d'Armand  Jean  Duplessis, 
cardinal  de  Richelieu,  ministre  d'Etat,  mort  en 
i(j4Zj  par  Coyzevox. 

N».     177. 

Du   même  lieu. 

Le  buste  du  même ,  en  bronze ,  que  l'on  dit  être 
de  Varin. 

N°.     178. 

Le  buste  de  Jean  Rotrou  ,  poète  dramatique  ^ 
mort  en    16^0, 

Di.     Saint  -  Victor. 
Le  buite  en  marbre ,  de  Henri  du  Boucher  ^ 
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conseiller  au  parlement ,  qui  donna  sa  bibliothequfe 
à  cecce  maison  et  au  public,  mort  en  i<?54. 
No.      Z79. 
Des  Cordeliers. 

Le  buste  en  marbre  ,  de  Thomas  Briçonnet , 
conseiller  en  la  cour  des  aides ,  mort  en  1558. 

N°.      180. 

Le  buste  ,  en  marbre  ,  de  Jules  Mazarin  ,  car- 
dinal et  ministre  d'Etat,  mort  en  \66i  -^  par 
Coyzevox. 

N°.     181. 

Le  buste  de  Jean-Baptiste Pocquelin  de  Molière, 
comédien  et  poète  ,  mort  le  17  février  K573  ,  reçu 
de  l'Académie  française  100  ans  après  sa  mort. 

N^     i%i. 

Le  buste  ,  en  marbre ,  d'Henri  de  la  Tour 
d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  tué  le  i-j  juillet 
1 67  5 ,  à  l'âge  de  (^4  ans ,  enterré  à  Saint-Denis 
le  19  aoiir. 

Ce  buste  est  de  Coyzevox. 

W.     183. 

Le  buste  de  Jean-Baptiste  Colbert ,  ministre 
d'Etal,  mort  en   1^85  j  par  Coyzevox. 

N^    Z84. 

Le  buste  de  Pierre  Corneille,  poète  dramatique, 
de  l'académie    française,   mort  en   1684. 

N°.     285. 

De  S aint-Germain-des-P rés. 

Le  buste ,  en  bronze  ,  de  Michel  leTellier,  chan- 
celier , 
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celier  ,  célèbre  par  la  révocation    de   l'Edic   de 
Nantes,  mort  en  1(185  ,   âgé  de  83    ans. 

Sarrazin  est  l'auteur  de  ce  buste  ,  fait  du  vivant 
de  ce  chancelier. 

Le  buste  ,  en  marbre ,  de  Louis  II ,  de  Bouçboa 
Condé,  dit  le  Grand  Conde\  mort  le  1 1  décembre 
16S6 ,  âgé  de  S6  ans,  ouvrage  de  Coyzevox. 
N°.   187.    (  Foyei  le  n°.   243  ,   bis.  ) 
N».      288. 

Le  buste  ,  de  Philippe  Quinaulc ,  de  l'académie 
française,  mort  en   i(>88. 

N"^.     189. 

Le  buste  ,  en  marbre ,  de  Charles  de  Sainte- 
Maure  de  Montausier  ,  mort  en   16^0. 
No.     190. 

Le  buste  de  Jean  Lafontaine  ,  de  l'académie 
française,  mort   en   16^^. 

N°.     291. 

Le  buste  ,  en  marbre  ,  d'Edouard  Colbert , 
frère  du  ministre  d'Etat ,  mort  en  i  <^9  5  J  sculpté 
par  Desjardins. 

N°.     292. 
Des    Minimes. 

Le  portrait  en  médaillon  ,  du  même  Edouard 
Colbert  j  sculpté  en  marbre   par   Coyzevox. 

N°.     293. 

Des  Jacobins. 

Le  buste  en  marbre,  de  Pierre  Mignard,  peintre 
de  l'Ecole  française,  mort  en  i<^95j  par  Des  jardins. 

O 
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N^      194. 

Le  buste,  de  Jean-Baptisue  de  Santeuil,  poète 
latin,  mort  à  Dijon,   le   5    août  i^^j. 

Le  marbre  sur  lequel  était  gravée  son  épitaphe  , 
ayant  été  vendu  comme  simple  marbre  ;  je  la 
transcris  ici  telle  que  RoUin  l'a  composée. 

F.  JoANNis  Bat  T.  de  Santeuil^ 
Parisinij  subdiaconi ,  etc.,  can.  nostri 

EPITAPHIUM. 

Qutm  superi  prdconem  habuit  quem  sancta  poetam 

Relligio  ,  latei  hoe  marmore  Santolius. 

lllc  etiam  heroas ,  fontesque  eîfiumina  et  hortos 

Dixerat  :  ad  cineres  quid  juvat  iste  labor  ? 

Fuma  hominum  ,  merces  sic  versibus  Aqua  prophanis  : 

Mercedem  poscunt  carmina  sacra  deum. 

Ohiit  anno  Domini  M.  D  C.  XCFII. 

Nonis  Augustin  Atatis  LKVI.  professionis  XLIV, 

N^     195. 

Le  buste  de  Jean  Racine,  de  l'académie  fran- 
çaise,  mort  en   1(^99. 

De  Saïnt-Rcch. 

Le  buste,  en  marbre ,  d'André  Lenostre  ,  inten- 
dant et  architecte  des  jardins  de  Louis  XIV , 
mort  en  1700  j  par   Coyzevox. 

N°.     297. 

Le  buste,  en  marbre  ,  de  Marie  Serre,  mère 
deRigaud,  célèbre  peintre  de  portraits,  par  Coy- 
zevox en   i70(ï. 


DU      DIX-SEPTIEME     SIECLï.      ill 
No.       198. 

De  Saint-Paul, 

Un  buste  ,  en  marbre  blanc  ,  que  l'on  croit  être 
celui  de  Pierre  Silvain  Régis ,  né  en  1(^31 ,  à  la 
Salvetat  de  Blanquefort ,  en  Agénois  ,  et  mort  à 
Paris  en   1707  (i). 

Il  était  de  l'académie  des  sciences ,  et  l'un  des 
plus  fameux  sectateurs  de  Descartes.  Fontenelle 
a  fait  l'éloge  de  ce  philosophe. 

N°.     199. 
Du  même   lieu. 

Le  médaillon  ,  en  marbre  blanc  j  de  Jules  Har- 
douin  Mansard  ,  architecte  célèbre,  surintendant 
et  ordonnateur  général  des  bâtimens ,  arts  ec 
manufactures  de  France  y  mort  à  Marly  ,  en  1708. 

Ce  médaillon  qui  a  été  exécuté  par  Coyzevox , 
est  posé  sur  une  moitié  de  colonne,  sur  laquelle 
est  gravée  l'épitaphe  suivante  : 

D.    O.    M. 

JuLius    Hardouin   Mansard, 

Cornes  Sagonensis , 

Regîi  oriinis  equesy 
Regiorum  idificiorum  summus  prifectus  y 

Quil)us  titulis  auctus 

A  Ludovico  Magno  quant  merito 

Fuerit ,  docebunt  posteras  illustria  toto 


(i)  Toutes  les  inscriptions  et  les  monumeus  que  renfer- 
mait ce  temple ,  ayant  été  détruits  par  les  malveillans ,  je 
n'ai  que  des  notions  vagues  sur  le  personnage  que  présente 
•e  buste. 

O  1 
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Regno  y  tant  publia  quant  privât* 

ArchitecturA  monumenta. 

Vixit  annos  LXIIl. 

Obiit  die  XI  maii 

Anno  salutis  M.  DCC.  VIII. 

N''.       300. 

Le  buste  de  Thomas  Corneille  de  l'académie 
française,  mort  en   1709. 

N°.     501. 
Des  Minimes. 

Le  buste ,  en  marbre  ,  de  Charles  de  Jay  de 
Maisonrouge. 

N^    30Z. 

Du  même  lieu. 

Le  buste  ,  en  marbre ,  de  Guillaume  Lesrat , 
seigneur  de  Lancrau. 

N°^  303,   304,   305  et  30(3. 

Des  Ftuillans. 

Les  bustes  en  marbre ,  de  Gaston  de  Rostain^  ; 
d'Antoine  de  Roscaing  ;  de  Jean  de  Rostaina  ,  fils 
d'Antoine  j  et  de  Louis-Henri  de  Rostaing  ,  fils 
de  Charles. 

N\     307. 

Des  Minimes  de  Passy. 

Un  Génie  soutenant  un  cartel ,  en  marbre  blanc  j 
par  Van  Cleve. 

On  ignore  quels  sont  les  deux  personnages  repré- 
sentés dans  le   cartel. 
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N^.     308. 

Des  Feuillans. 

Le  busce  en  marbre,  de  Méderic  Barbezieres, 
grand-maréchaLdes-logis  du  roi.  (  Majoris  regiarum 
domorum  marcchallis  ,  c'est  ainsi  que  son  épitaphe 
s'exprime  sur   ces  titres.  ) 

N"*.      309. 

De  S aint-J acques-la-Boucherie. 

Tête  d'expression  ,  représentant  le  Christ  mou- 
rant ^  étude  exécutée  en  bois ,  par  Sarrazin.  Le 
reste  a  été   brisé. 

N".      310. 
Portés  au    château  de  Saint-Cloud. 

N°.    311. 
Remis  au  Musée  central. 

N".      312. 

Le  buste  de  Nicolas  Boileau  Despréaux,  de 
Tacadémie  française,  mort  en  1711. 

M  o  s  A  I  <i  V  E. 

N^     315. 

Des  Petits-Peres, 

Une  petite  Mosaïque ,  représentant  Saint- 
Jérôme  dans  le  désert ,  copie  d'après  le  Domi- 
niquin. 

L'original  de  ce  tableau  se  voyait  à  la  galerie 
d'Orléans. 

0} 
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ÉPITAPHES. 

N^     314. 

Monument  que  j'ai  élevé  dans  le  jardin  Elysée 
à  Jacques  Rohault ,  disciple  et  ami  de  Descartes , 
dont  le  cœur ,  qui  était  à  Sainte-Geneviève ,  est 
déposé  dans  un  vase  de  marbre  gris ,  supporté  par 
une  colonne  de  marbre  noir.  Il  est  mort  en  1674. 
Il  était  le  partisan  le  plus  zélé  du  système  de  son 
ami ,  fondé  sur  les  phénomènes  de  la  nature ,  et 
non  sur  des  spéculations. 

Son  épitaphe  a  été  composée  par  Santeuil. 
X>.     O.     M, 

Et  Atern*  memoriê,  Jacobi  Rohault  y 

Ambianî  ,  celeberrîmi  quondam 

Mathematici  et  philosophi 

Cujus  cor  hïc  repositum. 
Discordes  jam  dudum  dquîs  rationibus  amb» 
Et  natura  et  reUigio  sibi  bella  movtbant  : 
Tu  j  rerum  causas  Fidei  et  mysteria  panden* 
Concilias  utrasque  et  amico  fœdere  jungis. 
Munere  pro  tanto  ,  decus  immonale  sophorum 
Hoc  memores  posuere  tibi  venerabile  bustum  j 
Quos  unum  doctrina  factt  ^  compingit  in  unum. 
Doctaque  Cartesii  ossa  hoc  marmor  ^  corque  Ro&lîi 
Has  tanti  exuvias  kominis  Lienardus  ad  aras 
Âppendit  jidi  officiis  cumulatus  amiei, 
■  Posïtum  167J, 
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N°.     315. 

De  Saïnt-T^ictor. 

La  tombe ,   en    pierre  de   liais ,    qui   couvraif 
Sanceuil ,  porcanr  l'inscription  suivante  : 

A  SI. 

Hic  jacet 

F.     Jo  jtlf  KES     B  AP  T  IST  A     HB     S  AS  T£  O  J  L  y 

Hujus  abbatu 
Canonîcus  regularis 

Et  subdiatonus. 

Qui  sacros  hymnos. 

Tiis  éque  ac  polids  versibus 

Ad  usum  EcclesU 

Concinnavit. 

Obiit 

Die  quintâ  Augusti 

Anno  réparât  A  salut  is  M.  DC.  XCVU.. 

JEtatis  LXri. 

Canon i et.  professionis. 

\        A      XLIV.      û. 
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Des    Chartreux. 


u 


K  lutrin  en  bois,  de  forme  triangulaire,  haut 
de  5  pieds  et  demi ,  où  se  trouvent  sculptées  trois 
figures  de  femmes ,  représentant  la  Foi ,  l'Espé- 
rance et  la  Charité. 

Ces  figures ,  bien  grouppées ,  sont  d'une  belle 
exécution.  Le  tout  est  surmonté  d'un  enfant  fou- 
lant aux  pieds  le  Vice.  Dans  les  trois  bas-reliefs 
du  soubassement,  sont  représentés  des  personnages 
de  l'Ecriture  sainte. 

Ce  monument  précieux  est  rempli  de  grâce ,  et 
rendu  avec  beaucoup  d'art  par  Julience ,  qui  exerçait 
son  talent  en  1700.  On  sait  seulement  qu'il  était 
Provençal. 

N°.     XLVIIL 

Des  Capucines. 

Monument  érigé  à  Charles  de  Créqui ,  gouver- 
neur de  Paris,  mort  en  1709 ,  âgé  de  (14  ans.  Sur 
un  cénotaphe  est  couchée  la  statue  en  marbre  blanc 
du  duc  de  Créqui ,  vêtu  en  grand  habit  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,  l'Espérance  le  console ,  et  lui 
soutient  la  tête  lorsqu'un  génie  qui  est  à  sqs  pieds 
pleure  sa  mort.  Les  statues  de  la  Religion  et  de 
l'Abondance  en  marbre  blanc  grouppent  les  angles 
du  soubassement  j  ce  monument  a  été  exécuté  par 
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Pierre  Mazeline  et  Simon  Hurtelle.  (  Le  ministre 
a  autorisé  rechange  de  ce  monument  qui  avait  été 
vendu  au  citoyen  Marchai ,  marbrier ,  qui  devait 
le  faire  restaurer.  ) 

N".     517. 

Des  Blancs-Manteaux. 

Un  grouppe  en  marbre  blanc,  représentant  Jean 

Lecamus  ,  lieutenant  civil ,  mort  en  1 7 1  o  j  il  est  à 

genoux  devant  un  Génie  qui  tient  un  livre  ouvert. 

Le  tout  exécuté  par  Maziere. 

N°.     318. 

De  Saint-Paul. 

Une  Vierge  en  marbre  blanc  j  exécuté  par 
Coyzevox. 

N".     519. 
Du  jardin  de  Richelieu. 

Uii  petit  grouppe  en  marbre  blanc,  représen- 
tant l'Amour  et   Psyché. 

Cette  copie  faite  d'après  l'antique  est  attribuée 
à  Legros.  On  remarque  dans  ce  grouppe  ,  dont  on 
voit  l'original  à  Florence ,  deux  jambes  antiques 
que  l'auteur  y  a  adaptées  avec  beaucoup  d'intel- 
liçience. 

Pierre  Legros,  sculpteur  distingué,  ne  en  1666 , 
et  mort  en  1 7  1 9  ,  a  produit  quantité  de  belles 
copies  ,  d'après  l'antique  ,  dont  on  a  orné  les 
jardins  de  Versailles.  Son  chef-d'œuvre  est  la 
Mnémosyne  que  l'on  voit  aux  Tuileries.  Beaucoup 
d'artistes  modernes  la  préfèrent  à  l'original,  ^oye^ 
mon  ouvrage  in-folio^  article  contre-façons  modernes. 

No.     320. 
Transportée  au  jardin  des  Tuileries  j  pour  en  aug- 
menter le  nombre. 
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N°.      311. 
De  Saint-Landry, 

La  descente  de  Croix ,  qui  ornait  le  tombeau 
de  Catherine  Duchemin  ,  femme  de  Girardon  , 
sculpteur  célèbre. 

Cet  artiste ,  ht  exécuter  en  marbre  blanc  ce 
monument ,  sur  ses  modèles  et  dessins ,  par  Nour- 
risson et  le  Lorrain  ,  ses  élevés.  Le  bas-relief  en 
bronze  représente  le  Christ  au  tombeau  j  il  est 
de  Girardon. 

N°.     311. 

Des  Invalides. 

Une  statue  en  plâtre  ,  représentant  Sainte- 
Emilienne ,  par  Van  Cleve. 

N^     3  M. 
Vendue  à  l'hôtel  de  Nesle. 

N\     3^4. 
De  Notre-Dame. 

Ungrouppe  de  quatre  figures,  en  marbre  blanc, 
représentant  la  Vierge  ,  les  bras  ouverts  et  les  yeux 
fixés  au  ciel  j  le  Christ  mort,  étendu  sur  un  linceul, 
placé  sur  les  genoux  de  sa  mère  ^  un  Ange  soutient 
sa  maiuj  tandis  qu'un  autre  tient  une  couronne 
d'épines. 

Ce  morceau  est  de  Nicolas  Couscou,  et  avait 
été  mis  en  place  en   1713. 

Des  Blancs-Manteaux. 

Une  statue ,  de  grandeur  naturelle ,  en  pierre  de 
Conflans ,  représentant  la  Vierge  j  par  Vassé  père. 
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De  Saint-Honoré. 

Statue,  en  marbre  blanc,  de  Guillaume  Dubois, 
archevêque  de  Cambrai ,  ministre  d'Etat  et  car- 
dinal,  mort  en  1723  ,  représenté  à  genoux,  de 
grandeur  naturelle,  devant  vin  prie-dieu,  portant 
un  livre  ouvert ,  sur  lequel  on  lit  en  gros  carac- 
tères :  Alisercre  meï  j  dcus  ^  etc. 

Cette  statue ,  dans  laquelle  l'artiste  a  mis  beau- 
coup de  finesse  e:  d'expression ,  est  de  Guillaume 
Coustou,  et  non  de  Bousseau,  ainsi  que  le  prétend 
d'Argenville. 

Voici  son  épitaphe ,  qui  n'est  pas  moins  inté- 
ressante que  le  personnage. 

D.    O.    M. 

Hic  ad  aram  majorem 

Et  in  communi  canonicorum  sepuichraio  situs  est 

GuiLLELuus  Dubois  S.  E.  R.   carvinalis, 

Archiepiscopus  et  dux   Cameracer.sis.  S.  Imperii  princeps. 

Régi  a  secretioribus  consitiis  ,  mandatis  et  Icgationibus  , 

Primarius  regni  administer ,  puhlicorum  cursorum  pnfectus  , 

Hujus  EccUsÎA  canonicus  honoraiius. 

Quid  autem  hi  tituli  ,  nisi  arcus  coloratus  et  vapor 

Ad  modicum  parens  ? 

Kiator  j 

Sûlidiora  et  stabiliora  bona  mortuo  precare, 

Obiit  an.  M.  Dec.  XXIII.  Atat.  LXVIL 

Htredes  grati  erga  Regem  et  SS.  pontifitem 

Animi  monumentum.  PP. 
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N«.     3Z7. 

De  Notre-Dame. 

Statue ,  en  marbre  blanc  ,  de  Louis  XIII  j  par 
Guillaume  Coustou. 

N°.    328.   (  Foyei  le  n°.    315?.  ) 

No.      329. 

Des  Jésuites ,  rue  Pot-de-Fer. 

iDeux  statues ,  en  marbre  blanc  ,  dans  la  propor- 
tion de  6  pieds ,  représentant ,  l'une  Saint-Ignace  , 
et  l'autre ,  Saint-François  Xavier  j  par  le  même. 

No.     330. 

Des  Invalides. 

Statue  colossale  ,  en  marbre  blanc,  représentant 
Saint- Jérôme  j  par  Sigisbert  Adam. 

N°.     331. 
De  Saint-Sulpice. 

Neuf  figures  en  pierre  de  Tonnerre ,  dont  8 
représentant  les  Apôtres  du  Christ  ;  dans  la  9^  de 
ces  figures ,  on  a  exprimé  l'Affliction  ,  par  une 
femme  enveloppée  d'une  draperie  j  par  Bouchardon. 

No.  332. 

Du  même  lieu. 

Une  statue ,  en  pierre  de  Tonnerre ,  représentant 
le  Christ   portant  sa  croix-,  par   Bouchardon. 

N°.     333. 

Du   même  lieu. 

Monument  allégorique  ,  érigé  à  Languet  de 
Gerey  ,  curé  de  Saint-Sulpice,  mort  en  1750  j 
exécuté  en  marbre ,  par  Michel-Ange  Slodtz. 
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Le  squelette  ,  en  bronze ,  que  l'auteur  paraît 
avoir  animé,  est  une  invention  moderne  et  ridi- 
cule ,  contraire  aux  principes   des  anciens. 

Une  statue,  de  grandeur  naturelle^  représen- 
tant le  Christ  à  la  colonne-,  exécuté  d'après  Michel- 
Ange  Buonarod  j  par  René  Michel  Slodf^ ,  plus 
connu  sous   le   nom   de   Michel-Anse. 

L'original  de  cette  statue  se  voit  à  Rome  dans 
l'église  de  la  Minerve.  Elle  y  est  en  si  grande 
vénération ,  que  le  pouce  du  pied  droit  ayant  été 
totalement  usé  ,  à  force  d'avoir  été  baisé  par  les 
fidèles  ,  on  en  avait  substitué  un  d'argent.  Enfin  , 
ce  second  après  avoir  été  également  usé ,  on  en 
fit  poser  un  5^  en  cuivre  ,  qui  est  déjà  entamé. 

N".      y,6. 

De  Saint-Louis  du  Louvre. 

Monument  élevé  à  la  mémoire  d'André-Hercule 
de  Fleury ,  cardinal  et  ministre  d'Etat ,  mort  en 
^745  >  %é  de    90  ans. 

Sur  un  cénotaphe  de  marbre,  on  voit  ce  cardinal 
couché  et  mourant  dans  les  bras  de  la  Religion  qui 
le  soutient  ;  près  de  lui  est  l'Espérance  qui  semble 
lui  indiquer  que  l'immortalité  l'attend.  La  statue 
qui  est  placée  sur  l'estrade  au  bas  du  tombeau, 
représente  la  France  éplorée. 

Ce  monument,  de  la  composition  et  de  l'exé- 
cution de  Lemoine ,  est   resté  à  son  ébauche. 

N^    337. 

Une  statue  en  marbre  blanc,  représentant  Iris. 

Cette  statue  qui  avait  été  conçue  et  commencée 

par  Adam  ,  a  été  terminée  par  Clodion  son  élev^« 
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N°.     3  57    i^^s.) 
Bacchns  enfant,  monté  sur  une  chèvre  ;  exécuté 
en   marbre  blanc  ,  par  le   même  artiste. 

N°.     338. 
De  Saint-Eustache. 
Un  grouppe  ,  en  marbre  blanc  ,  représentant 
le  Baptême  du  Christ;  exécuté  par  Jean-Baptiste 
Le  moine. 

Ce  monument  était  placé  originairement  sur 
le  maître  autel  de   Saint- Jean- en-Greve. 

De  Notre-Dame. 

Monument  érigé  va  Henri,  comte  d'Harcourc, 
maréchal  de  France ,   mort  en    1750. 

Du  fond  d'un  grand  sarcophage  qu'un  squelette  (  i) 
ouvre ,  on  voit  la  statue  du  comte  d'Harcourt ,  qui 
se  levé  en  se  débarrassant  de  son  linceul  pour  parier 
a  sa  femme  ,  représentée  à  genoux  au  bas  du 
tombeau.  Son  expression  est  celle  de  la  douleur 
la  plus  profonde.  L'hymen  debout,  placé  derrière 
elle  ,  est  représenté  en  pleurs  éteignant  le  flambeau 
de  la  vie.  Sur  l'estrade  par  laquelle  on  arrive  au 
mausolée ,  est  posé  un  trophée  d'armes  et  un 
bouclier  portant  cette  légende  :  Gesta  verbis  jprin- 
venicnt. 

Ce  monument  en  marbre  ,  richement  composé, 
a  été  exécuté  avec  beaucoup  de  som  par  Pigalle. 

''i)  Encore  un  squelette!  J  ai  dit,  plus  haut,  que  cette 
invention  moderne  blessait  les  convenances  et  la  raison. 
J'invite  les  artiste^;  à  ne  plus  représenter  à  l'avenir  la  mort 
comme  on  repré<-enterait  un  squelette,  et  à  consulter  plus 
souven:  les  allégories  des  Grecs. 
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N^     340. 

De  Saint-Roch. 

Monument  érigé  à  Louis  Moreau  de  Mauper- 
tuis,  de  l'académie  française,  mort  en  17^9. 

Ce  monument,  exécuté  en  marbre  par  d'Huez, 
est  composé  d'une  pyramide  sur  laquelle  est  attaché 
son  médaillon.  Plus  bas  est  un  Génie ,  de  grandeur 
naturelle  ,  abattu  par  la  douleur  la  plus  profonde  , 
et  appuyé  sur  une  colonne  tronquée ,  chargée  de 
l'inscription  suivante  j  et  plus  bas  les  découvertes 
que  cet  homme  de  génie  a  faites  dans  les  sciences  , 
sont  caractérisées  par  des  enfans  qui  en  tiennent 
les  instrumens. 

D.     O.     M. 

MaupertuisLorum  memoru  ac  perennitatî. 

Hic  jacet  Renatus  Moreau ^  San-Maclo- 

vianus qui  postquam  naves  bellico  mena- 

toTias  strenuè   duxcrat^    civium  suorum  pro    rébus 

marïdmis  apud orator  an.  XL.  Michaelico 

cerque  donatus  deccssit.  V^ .  lui.  an.  M,  DCC.  XLFL 
Atatis.  LXXXII.  de  posteritate  bene  mcritus  ob  geni- 
tum  ex  se  Petrum  Lud.  Moreau  de  Maupertuis," 
suo  ^    qui    Utteratum   orbem  nomine    implevit.   Hic 

prima  juventute  equit turm&  pr&fectus  diuturn£ 

pacLs  Otto  revocatus  ad  studia.  Altiores  geomerrite 
sinus  penetravit.  Newtonianam  attractionem  carte- 
sianis  auribus  absonam  primus  in  Galliâ propugnavit, 

ISfovis  argumentis  suffidsit missus  ad 

Boréales  plagas  crescentes  ad  septentrionem  circuli 
meridiani  gradus.  Proindèque  compressam^  in  polo 
telluris  moletn  suis  y  sociorumque  observationibus 
primus    cviàt.    Académie    Gullid  prdcipuarumqut 
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EuropA  socLus.  Berolïn.  instaurator  ac  prises , 
•  vacante  Frïd.  III.  hujus  hencficlo  ordinis  pro  merito 
eques  y  phisicen  y  mathcsin.  ijstronom.  metaphisic. 
nauticam  j  ethicam  illustrare ,  amplïflcare  j  pro- 
movere  non  desiit.  Oh  impenstm:  pro  extrucndo 
Bcrolini  tcmplo  catholico  curam  summo  pontifici 
Benedicto  XI f^.  gratus  vïr  ^  ingénia  acer ,  animo 
ingens  j  integer  jidei.  E  Patriâ  redux  ^  dum  Bero- 
linum  ibique  intermissa  mania  repeteret  j  recrudes 
ante  morbi  decennis  violendâ  detentus  Basile^  _, 
quant  in  armorum  conflictu  mortem  dcspexerat  ^ 
impavidus  lento  passa  adventantem  in  lecto  serenus 
excepit.  Amicos  inter  Joannis  Bernoulli  hospitis 
amplexus  pie  fortis  obiit.  Jul.  XXVII.  anno 
M.  DCC.  LIX.  vixit  ann.  LX.  mens.  X.  Eleon. 
de  Borck  uxor^  Maria  soror  ^  sor.  jiHi^  propinquij 
amici  hoc  monumentum  de  suo  certatim  posuere. 
M.    DCC.    LXPT 

N.  B.  Toutes  les  lacunes  proviennent  de  destructions, 

N".     341. 
Monument  élevé  à  Prosper  Jollot  de  Crébillon, 
poëte  dramatique,  mort  en  1762. 

D'Huez ,  auteur  de  ce  morceau ,  a  représenté 
Melpomène  en  pleurs  j  appuyée  sur  le  buste  de 
Crébillon. 

J'ai  fait  terminer  ce  monument  qui  était  resté 
imparfait  et  sans  place. 

N°.    34Z. 
Du  dépôt  de  Nesle. 

Le  modèle  en  bronze  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV,  de  la  place  de  ce  nom  j  exécuté  par 
■  Bouchardon. 
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Des  Jacobins ,   rae  Honofe. 

Monument  érigé  à  Pierre  Mignard ,  célèbre 
peintre   français ,   mort  en   i  <>  9  5 . 

Madame  de  Feuquleres  ,  sa  fille ,  est  représentée 
àgenoux  auprès  du  buste  de  son  père.  Ce  monument , 
exécuté  en  marbre ,  est  du  ciseau  de  Jean-Baptiste 
Lcmome.  Le  buste  de  Mignard  est  de  Desjardins 
qui  l'avait  sculpté  d'après  nature,  et  que  sa  fille  fit 
entrer  dans  la  composition  du  monument. 

(  L'original  du  buste  est  dans  le  17^  siècle.  ) 

N°.     344. 

La  statue  ,  e'i  marbre  blanc  et  en  pied ,  de 
Louis  XV,  mort  en'  1774  j  par  Jean-Baptiste 
Lemoine ,  qui ,  à  l'exemple  des  autres  artistes  ses 
prédécesseurs  ,  a  ridiculement  vêtu  son  modèle 
à  la  romaine. 

On  ne  saurait  trop  invitet  nos  peintres  et  nos 
statuaires  à  éviter  de  semblables  anachronismes. 

Cette  statue  avait  été  projette©  poux  le  c]iâteau 
de  Choisy. 

N°.     345'       • 
Des   Invalides. 

Statue  colossale  en  marbre  blanc,  représentant 
Saint«-Tiiérese  j  ébauche  de  Jean  Baptiste  Lemoine. 

N«.     34<î. 
Du   même    lieu. 

Statue  colossale  ^en  marbre  blanc  ,  représentant 
Saint-Grégoire  j  par  le  même. 
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N°.     547. 

Des    CéUstins. 

Un  cippe  de  marbre  blanc  ,  supportant  une 
urne  de  lumachelle  ,  entourée  d'une  branche  de 
cyprès,  et  couverte  d'un  voile-  monument  élevé 
à  la  mémoire  des  vertus  filiales  et  maternelles  de 
M.  A.  Hocquart  de  Cossé  ,  morte  en  1779,  et 
exécuté  sur  les  dessins  du  citoyen  Demoulin , 
architecte,  vivant. 

N°.      548. 

Des  Dames  de  Sainte-Marie. 

Petit  monument  en  marbre  ,  éri<ié  à  Félicité 
.  Briilart.  ' .  '- 

La  ligure  en  marbre  blanc  ,  est  de  Monnot. 

N°.     340. 

Des   Vêtit  s -Pères. 

Statue  en  marbre,  plus  forte  que  nature,  repré- 
sentant Saint-Augustin  j  par  Pigalle. 

N«.    550. 
Des    Carmes. 

Statue  en  marbre  blanc,  plus  forte  que  nature  , 
représentant  la  Justice  •,  par  Poncet ,  artiste  vivant. 

Cette  statue,  faite  à  Rome,  amsi  que  le  tom~ 
beau  auquel  elle  appartenait ,  attira  un  grand 
concours  de  spectateurs  aux  Carmes  de  la  place 
Maubert,  où  il  avait  été  érigé,  en  \-]-j^ -,  à  la 
famille  Boullenois ,  par  un  avocat  de  ce  nom. 

N°.      551. 

De  Saint- Roch. 

Deux  colosses ,  représentant  Tun  Isaïe ,  et  l'autre 
David j  exécutés  en  plomb,  par  Falconnet. 
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N".     3  5^. 
Des   Invalides. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Saint-Ambroise ,  refusant  l'entrée  du  temple 
a  Théodose  le  Grand  j  exécutée  par  Falconnet. 

.   N^     555. 
De  Saint-Roch. 

Un  grouppe  en  marbre  blanc,  composé  de  deux 
figures  colossales,  représentant  l'Annonciation j  par 
le  même  Falconnet. 

N°.     5  54- 
Du  même   lieu, 

Jésus  agonisant  j  exécuté  en  pierre  de  Tonnerre , 
par  le  même. 

N°.     X  L  I  X. 

Monument    érigé  à   la    mémoire   de   Marie-Joseph 
Peyre,  architecte. 

Peyre  fils  voulant  honorer  la  mémoire  d'un  bon 
père ,  et  d'un  artiste  qui  s^'était  distingué  par  ses 
talens  et  les  innovations  heureuses  qu'il  introduisit 
dans  son  art ,  lui  a  consacré  ce  monument  de  sa 
tendresse  et  de  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  son 
maître. 

Désirant  aussi  contribuer  pour  ma  part  à  cet 
hommage  pieux  et  respectable,  nous  avons  élevé 
ce  cénotaphe  à  nos  frais ,  sur  les  dessins  de  ce  fils 
qui  verse  encore  des  larmes  sur  les  traits  fidèles  de 
Marie-Joseph  Peyre  ,  que  l'amitié  crayonna ,  et 
que  l'on  voie  en  médaillon  'sur  ce  mausolée.  Ce 
médaillon  est  du  au  citoyen  Michallon.  Nous  avons 

P   X 
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fait  graver  sur  le  marbre  un  plan  de  sa  composition, 
monument  écernet  de  sa  gloire. 

«  Marie-Joseph  Peyre  est  né  à  Paris  en  1750  ; 
il  fut  élevé  chez  ses  parens  :  lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  treize  ans ,  son  goût  pour  l'architectare  se 
développa  ,  et  malgré  la  plus  forte  opposition  de  la 
part  de  son  père  ,  qui  le  destinait  à  un  autre  état, 
il  suivit  l'école  de  Blondel.  Cet  artiste  ne  tarda  pas 
à  découvrir  en  lui  le  germe  d'un  véritable  talent , 
il  lui  donna  tous  ses  soins ,  après  l'avoir  reçu  chez 
lui  par  amitié.  Peyre  recueillit  avec  avidité  tout  ce 
qui  pouvait  augmenter  et  perfectionner  ses  con- 
naissances j  il  remporta  le  prix  de  l'académie,  et 
partit  pour  l'Italie  ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans  -,  il  y 
fit  des  recherches  précieuses  sur  les  monumens  des 
anciens,  recherches  utiles  et  auxquelles  nous  devons 
la  splendeur  de  l'architecture  actuelle.  Dans  quel 
siècle  ,  depuis  les  anciens ,  cet  art  a-t-il  été  porté 
au  plus  haut  degré  de  perfection  ?  L'Ecole  de 
chirurgie,  le  Panthéon-Français,  la  Monnaie,  la 
salle  du  Théâtre-Français,  le  goût  actuel  des  jeunes 
artistes  sont  aussi  éloignés  de  l'architecture  du 
commencement  de  ce  siècle ,  que  cette  dernière  de 
l'architecture  gothique.  Il  composa  son  projet  sur 
les  académies^  il  sappa  ses  anciens  préjugés  j  dé- 
truisit ces  ressauts  dans  les  masses  et  les  détails , 
cette  pesanteur  d'ornemens  et  les  formes  tour- 
mentées qui  luttaient  continuellement  contre  la 
pureté  de  l'architecture  j  il  fit  sentir  que  la  beauté 
de  cet  arc  était  toute  entière  dans  les  formes  les  plus 
simples,  que  les  masses  des  monumcES  anciens 
étaient  grandes  sans  lourdeur  et  agréables  sans 
mesquinerie-,  il  osa,  dans  ses  projets,  mettre,  le 
premier  des  péristyles  et  des  portiques  de  colonnes 
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isolées  :  aussi  fut-il  en  butte  à  la  morgue  et  à  lini- 
mitié  de  ceux  qu'il  voulait  éclairer,  jusqu'à  ce  que 
Texpérience  eût  démontré  la  justesse  de  ses  raison- 
nemens.  Il  fut  cependant,  malgré  ses  principes  qui 
étaient  opposés  à  ceux  qui  régnaient  alors  à  l'aca- 
démie j  reçu  de  cette  société ,  et  huit  par  les  voir 
presque  généralement  adoptés. 

»  Il  obtint ,  quelque  tems  aprcs  son  retour 
d'Italie,  des  places  dans  les  bâtimens;  construisit 
la  salle  du  Théâtre-Français  conjointement  avec 
Wallly  son  ami  et  son  collègue ,  après  avoir  été 
obligé  d'abandonner  des  projets  d'une  architecture 

Î>lus  pure  3  plus  grande  que  celle  de  la  salle  actuel- 
ement  existante ,  que  des  entraves  qu'on  lui  suscita 
empêcha  d'exécuter.  Enfin  il  ne  dut  ses  talens  qu'à 
lui  seul ,  tout  s'opposa  à  ce  qu'il  suivît  une  carrière 
si  utile  à  la  régénération  de  l'architecture  ]  mais 
fort  de  son  génie ,  il  se  roidit  contre  tous  les  obsta- 
cles, et  ne  répondit  même  à  l'envie  que  par  de 
nouveaux  succès. 

«  Il  mourut  à  5  5  ans  ,  contrôleur  des  bâtimeus 
de  Choisy  :  une  fièvre  putride  l'enleva  à  un  art 
qu'il  voulait  encore  perfectionner  ^  il  fut  regretté 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  J'ai  cru  remplir 
le  devoir  d'un  bon  fils  en  donnant  cette  courte  noriis 
sur  sa  vie.  » 


N^     355. 

Monument  consacré  à  la  mémoire  de  Jean- 
Drouais ,  peintre  de  l'Ecole  française ,  enlevé  par 
une  mort  prématurée,  le  13  février  1788  ,  à  l'âge 
de  Z4  ans. 

Ce  calent  rare ,  moissonné  dès  son  berceau  ,  fat 
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généralement  reguetté  des  amis  des  arts ,  et  prin- 
cipalement de  ses  jeunes  rivaux  qui  se  cottiserent 
pour   lui    ériger  un   monument  dans    l'éG-lise  de 
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bainte-Marie ,  in  via  lata ,  à  Rome.  Ce  monument 
fut  exécuté  par  Michallon ,  son  ami  particulier , 
qui  représenta  dans  un  bas-relief  la  Peinture ,  la 
Sculpture  et  l'Architecture ,  s'émpressant  à  l'envi 
de  tracer  sur  ime  pyram/ide  le  nom  de  celui  dont 
les  talens  excitaient  leur  admiration ,  et  dont 
la  perte  était  l'objet  de  leur  douleur.  On  voit 
dans  un  médaillon,  placé  au-dessus  du  bas-relief, 
le  portrait  de  Jean-Germain  Drouais. 

Frustré  à  cette  époque  par  des  circonstances 
impérieuses  d'un  voyage  après  lequel  tout  artiste 
soupire,  et  n'ayant  pu  suivre  mon  ami  jusques 
au  tombeau  ,  j'ai  cru  devoir ,  pour  ses  contem- 
porams  et  pour  le-  soulagement  de  mon  ame , 
lui  ériger ,  au  milieu  des  monumens  de  notre 
histoire  ,  le  même  monument  qui  lui  fut  consacré 
par  ses  dignes  émules.  J'ai  fourni  les  matières  ; 
Michallon  l'a  exécuté. 

O  Drouais  !  fils  tendre ,  ami  fidèle ,  reçois 
l'encens  de  celui  qui  t'éleve  aujourd'hui  ce  monu- 
ment au  milieu  des  beaux-arts.  Mère  sensible ,  et 
vous  parens  chéris ,  consolez-vous  !  ceux  qu'il  aima 
viendront  ici  honorer  sa  mémoire  ,  et  déposer  àts 
fleurs  au  pied  de  son  image  ;  et  déjà  l'immortalité 
a  consacré  son  nom  dans  les  siècles  à  venir. 

Jean-Germain  Drouais  est  né  à  Paris,  le  15 
novembre  i7<î?  ,  de  Henri  Drouais,  peintre, 
qui  s'est  distingué  dans  l'art  de  peindre  le  portrait. 
Ce  dernier  était  fils  de  Hubert  Drouais,  aussi 
peintre  de  portraits ,  né  à  la  Hogue  ,  petite  ville 
de  Normandie,  en  Kj?^  ,  mort  à  Paris,  en  17^7, 
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qui  avait  appris  son  art  de  Detroy  le  père.  Henri 
Drouais  mit  des  crayons  dans  les  mains  de  son 
fils  dès  qu'il  fut  en  état  de  former  un  trait,  et 
lui  donna  lui-même  les  premiers  élémens  de  la- 
peinture.  Il  s'apperçut  bientôt  des  dispositions  de 
son  fils  pour  Tart  auquel  il  le  destinait ,  et  désirant 
le  lancer  dans  une  carrière  plu^  vaste  que  celle 
qu'il  avait  parcourue ,  il  le  plaça  chez  un  peintre 
d'histoire ,  nommé  Brenet ,  plus  habile  à  suivre 
un  élevé  et  à  former  un  talent  qu'à  produire  par  lui- 
même.  Le  jeune  Drouais  fit  des  progrès  étonnans 
en  très-peu  de  tems ,  et  remporta  bientôt  des 
prix  en  dessins.  Voulant  marcher  rapidement  à  la 
gloire ,  il  passait  les  jours  et  les  nuits  au  travail. 
Le  désir  de  voir  Rome,  le  fit  concourir  au  grand 
prix  dont  la  récompense  était  le  pensionnat  pendant 
quatre  ans  aux  frais  du  gouvernement.  Drouais 
se  présente ,  en  1783  ,  à  ce  concours  qui  avait  lieu 
tous  les  ans ,  avec  cette  modestie  qui  lui  était 
ordinaire;  il  y  fut  reçu.  De  ce  moment,  il  se 
renferme  dans  l'étude  la  plus  suivie  j  il  force  son 
travad,  et  fournit  son  premier  tableau.  Quelques 
jours  avant  l'exposition  publique  du  concours , 
Drouais  demande  à  voir  les  productions  des  loutres 
concurrens;  peu  satisfait  de  son  ouvrage  qu'il 
trouvait  au-dessous  du  mérite  suffisant  pour  rem- 
porter la  palme  ,  il  rentre  dans  son  attelier  le 
désespoir  dans  le  cœur,  et  s'y  livrant  tout  entier, 
déchire  son  tableau  et  en  porte  un  débris  à  David, 
qui  jugea  par  ce  firagment  du  mérite  de  la  com- 
position, et  lui  dit  :  Malheureux  j  qu  ave-^-vous  fait  ? 
vous  céde:^  le  prix  à  un  autre.  —  f^ous  êtjs  donc 
content  de  moi _,  lui  répondit  le  jeune  homme? —  Très- 
content,  —  Eh  bien  ^  j'ai  le  prix  3  c'est  le  seul  que 
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y  ambitionne  ,  celui  de  F  académie  tombera  sur  un 
autre  à  qui  il  sera  peut-être  plus  nécessaire  quà 
moi.  Vannée  prochaine  j'espère  le  mériter  par  un 
meilleur  ouvrage, 

(  Cette  année  il  n'y  eut  pas  de  prix  )  (i). 

Drouais  se  retira  de  la  société ,  pour  se  livrer 
pendant  l'année  suivante  a  l'étude  la  plus  sérieuse. 
Cesi  alors  qu'il  parut  avec  éclat.  Il  entre  de  nou- 
veau en  lice  :  le  sujet  donné  est  la  Cananéenne  aux 
pieds  du  Christ  ;  il  saisit  avec  vivacité  les  mouve- 
mens  du  sujet ,  et  cherche  à  lier  au  style  sévère 
et  à  la  correction  la  plus  exacte  dans  le  dessin  ,  la 
grâce  qui  distingue  ordinairement  l'Ecole  française. 
Enfin,  ô  merveille!  le  tableau  qu'il  expose  est 
un  des  plus  beaux  qui  ait  paru. depuis  Poussin 
et  Lesueur.  Ce  tableau ,  maintenant  exposé  dzns 
le  Muséum  del'Ecole Française  à  Versailles,  y  tient 
le  premier  rang.  Son  triomphe  fut  grand  et 
fut  juste  :  Drouais  fut  couronné  et  porté  dan^' 
les  rues  de  Paris  par  ses  camarades  ;  hommage 
qu'ils  se  sont  fait  un  honneur  de  rendre  à  son 
rare  mérite.  Tant  de  talens  ,  tant  de  succès  ne 
lui  donnèrent  point  d'orgueil  j  il  sut  conserver  sa 
douce  modestie  au  milieu  de  sa  gloire  ,  et  ne 
songea  plus  qu'à  perfectionner  un  art  pour  lequel 
la  nature  l'avait  formé.  Rome  l'appelle  j  le  joue 
esc  pris  pour  le  départ  ^  jour  de  fête  pour  lui , 
de  douleur  pour  sa  tendre  mère  qui  se  voyait  séparée 
de  ce  qui  lui  restait  de  plus  cher  ;  pressentiment 


(i)  Deux  ans  avant  ce  concouis ,  Drouais  était  entré 
dans  l'école  de  David  pour  se  perfectionner  j  école  qui  ne 
cesse  de  former  des  artistes  distingués,  et  qui  fixera  ÏK 
deuxiems  tpaqne  de  la  restauration.  d€  i'^n  en  France, 
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funeste  ,  pourquoi  déchirlez-vous  cette  ame  mater- 
nelle !  Drouais  au  milieu  de  ses  amis  qu'il  avait 
réunis ,  goûtait  à  la  fois  toutes  les  télicités  :  minuit 
sonne ,  il  se  dérobe  aux  pleurs  de  l'amitié ,  et 
marche  vers  la  Porte  du  Peuple  (  i  ).  Arri'^^é  à  Rome , 
il  embrasse  d'un  coup-d'œil  la  manière  de  faire 
des  grands  maîtres  ;  il  y  puise  cette  vigueur  mâle 
et  énergique  qm  caractérise  la  puissance  d'un  vrai 
talent ,  et  bientôt  il  envoie  à  sa  mère  le  tableau 
de  Marius  a  Mincurne  ,  qu'il  sut  peindre  avec  tant 
de  force  et  de  cara.ctere  qu'il  frappa  et  étonna  tous 
les  regards.  Un  Philoctete  fut  son  dernier  ouvrage. 
Enfin ,  épuisé  par  un  travail  opiniâtre  ,  il  meurt 
d'une  fièvre  ardente ,  âgé  de  près  de  1 5  ans ,  le 
1 5  février  17S8  ^  emportant  avec  lui  les  tendresses 
d'une  mère  inconsolable  ,  les  regrets  de  ses  amis 
et  iadmiratlon  de  ses  rivaux  ,  qui  lui  érigèrent 
un  monument  dans  l'église  de  Sainte-Marie ,  in 
via  laiUy  à  Rome. 

N^     L. 

Monument  érigé  à  Jearî-Baptlste  Britard  ,  dit 
Brlzard ,  comédien  du  T'iéâtre-FrançalS ,  moft 
à  Orléans ,  l'an  second  de  la  liberté. 

Britard  aimait  son  art ,  Il  le  cultiva  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  fut  bon  ami ,  bon  père,  électeur 
de  cette  ville  ,  Il  soutint  avec  chaleur  les  Intérêts  de 
la  chose  publique.  Son  portrait  que  l'on  remarque 
sur  ce  mausolée  nous  retrace  toutes  ses  vertus ,  il 
a  été  modelé  par  le  citoyen  Foucou ,  et  son  épi- 
taphe  composée  par  le  citoyen  Ducis ,  avait  été 


(i)  La  Porte  du  Peuple   esc  celle  par  laquelle  on  entre 
à  Rome  en  anivant  de  France. 
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abandonnée  j  elle  a  été  recueillie  par  l'avis  d'une 
ame  douce  et  honnête  que  l'on  devrait  citer  j  mais 
qui  veut  conserver  l'anonyme.  La  voici  : 

Ci  gît 

En  attendant  la  résurrection , 

Jian-Baptiste   Britard,   dit    Brizard, 

Né  à  Orléans,  le  7  avril  172.1, 

L'un  des  électeurs  de  cette  ville , 

Capitaine  des  grenadiers 

De  la  garde  nationale, 

Marguillier  de  cette  paroisse , 

Et  pensionnaire  du  roi  ; 

Bon  marij  bon  père,  bon  ami. 

Vertueux  et  courageux  patriote. 

Après  avoir  joui  long-tems 

De  la  gloire  mondaine  , 

Qu'une  sensibilité  profonde 

Jointe  à  tous  les  dons 

Extérieurs  de  la  nature 

Lui  avait  acquise. sur  la  sceue  française  j 

Il  préfera  aux  vains  applaudissemcus 

Des  hommes 

La  satisfaction  de  sa  conscience. 

Et  le  bonheur  d'une  fin  chrétienne  j 

Et  tournant  ses  derniers  regards 

Vers  une  gloire  impérissable 

Et  vers  la  véritable  patrie , 

Il  décéda  le  30  janvier. 

L'an  second  de  la  liberté. 

Emportant  l'estime  publique. 

Les  regrets  de  tous  ceux 

Qui  l'avaient  connu , 
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Et  la  reconnaissance  des  pauvres. 

Sa  veuve  inconsolable  , 

Et  ses  enfans  en  pleurs 

Lui  ont  e'rigé  ce  monumenr. 

Des  Invalides. 

Une  statue  colossale ,  en  marbre  blanc ,  repré- 
sentant Saint-Paulin  j  par  CafEeri. 

N^     557. 
Du  mime  lieu. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Saint-Alipe  j  par  le  même. 

N°.     358. 
Du  même  lieu. 

Une  statue  colossale ,  en  marbre  blanc ,  repré- 
sentant Sainte-Emilienne  j  par  le  même. 

N°.     359. 

Du    même    lieu. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Sainte-Cécile  j  par  d'Huez. 

N°.     3(^0. 

Du  même  lieu. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Saint-Augustin  j  par  Pajou. 

N^        3(^2..' 

Des  Madelonettes. 
La  Vierge,  terre  cuite  j  par  Bridan. 
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Z>^5    Invalides. 

Une  statue  colossale ,  en  marbre  blanc ,  repré- 
sentant la  Mélancolie  j  par  Mouchy. 

N».      3  «4. 
i):/  mime  lieu. 

Une  stat;;e  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Saiate -Monique  j  par  Monnot. 

N".     365. 

De    Saint-Sulpice. 
Saint- Jean,  statue  en  marbre  blanc  j  pat  Boizot. 

L'Amour  prêt  à  saisir  ses  traits.  Cette  statue 
remplie  de  grâce,  de  finesse  et  de  délicatesse,  esc 
de  Tassaert. 

N°*   5^7  et   ^6%. 

De  Saint-Chaumont. 

Saint- Joseph  ,  statue  en  plâtre  j  par  Dure:.  La 
Vierge  ,  en  plâtre  j  par  le  même. 

Des   Petits  "Pères. 

Une  "Vierge ,  en  marbre  blanc ,  que  l'on  die 
avoic  été  sculptée  en  Italie. 

N°.     570. 
De  la  Congrégation  de  Saint-Etienne. 

Un  Christ  de  zo  pouces,  pris  dans  un  seul 
morceau  d'ivdire  j  l'exécution  en  est  précieuse. 
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De    Saint-Sulpice. 

La  Vierge ,  portant  le  Christ  enfant  sur  ses 
genoux.  Cette  sculpture  médiocre  avait  été  attribuée 
par  ignorance  à  Michel- Ange. 

Bas-reliefs. 

N^     372. 

De   Saint-Rock. 

Bas-relief,  en  marbre ,  représentant  une  des- 
cente de  Croix  j  par  Barrois. 

Du  même  lieu. 

Un  médaillon,  en  marbre  blanc,  représentant 
la  Vierge  \  par  le  même. 

N°.    374. 

De    Notre-Dame. 

Le  Christ  au  tombeau,  bas-relief,  en  cuivre 
doré  j  par  Vassé  père. 

N°.      575- 
De  Saint-Sulpice. 

Un  bas-relief,  en  pierre  de  Tonnerre,  repré- 
sentant une  femme  affligée  et  appuyée  sur  une 
colonne ,  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  : 
Utflos 

Ante  diem 
FUbilis  ocàdit. 

Bouchardon  qui  a  composé  ce  monument  avec 
beaucoup  de  sensibilité ,  l'avait  exécuté  pour 
M''*  de  Lauraguais, 
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N°.     376. 

Monument  érigé  à  Caylus ,  antiquaire  célèbre  , 
mort  à  Paris,  en  17^3.  On  voit  le  médaillon  de 
Caylus,  et  un  bas-relief  représentant  une  femme 
dans  la  douleur  j  exécutés  par  Vassé  lîls. 

N°.  '577. 

De  Saint-Louis   du  Louvre. 

Un  grand  bas-relief,  en  marbre  blanc ,  composé 
de  deux  figures ,  de  grandeur  naturelle  ,  repré- 
sentant l'Annonciation  j  par  Lemome. 

N°.    378. 

Vendu  à  f  hôtel  de  Nesle. 

N^     579. 

Du    même    lieu. 

Le  Christ  au  tombeau ,  bas-relief,  en  plâtre , 
sous  verre  j  par  Durer. 

N°.     580. 
l;vu;o  r.'-  X)^s    Théatins. 

Un  bas-relief,  en  marbre  blanc,  représentant 
une  femme  éplorée  ;  par  Broche. 

N°.     381. 

Deux  têtes  de  Méduse ,  en  bronze  j  exécutées 
par  Daujon,  qui  les  avait  composées  pour  la  fon- 
taine des  Innocens. 

N".    3  8i. 

Du    Louvre. 

Un  grand  bas-relief,  en  plâtre ,  de  3  3  pieds 
de  long  sur  6  de  haut ,  représentant  les  miracles 
de  Saint-Philippe. 
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Ce  modèle  a  été  exécuté  par  Gois  père,  arnisre 
vivant ,  pour  le  portail  de  Saint-Philippe-du-Roule. 
N°.     3S3. 
Des  Dames  de  la  Croix,    , 

Deux  petite  bas-reliefs ,  en  cuivre  doré ,  repré- 
sentant, l'un  la  Pàque  des  Juifs,  et  l'autre  la 
Pénitence. 

Ces  deux  bas-reliefs ,  d'un  travail  fin  et  précieux , 
tiennent  au  style  du  Poussin. 


N''.      384. 

Le  citoyen  Foucou,  artiste  estimé,  voulant 
laisser  dans  ce  INTusée  un  monument  authentique 
de  ses  talens ,  a  composé  un  bas-relief  allégorique 
dont  le  motif  du  sujet  lui  a  été  suggéré  par  les 
succès  de  Bonaparte  en  Italie.  En  voici  le  pro- 
gramme. 

La  République  Française ,  affermie  par  la 
Force,  la  Justice  et  la  Prudence,  reçoit  la  paix 
des  mains  de  la  Victoire ,  qui  est  suivie  de  la 
Clémence,  des  Beaux- Arts  et  des  Plaisirs.  Par  la 
Force,  l'artiste  a  désigné  nos  arméesj  par  la  Justice 
et  la  Prudence,  notre  gouvernement  j  et  dans  la  Clé*- 
mence,  il  a  exprimé  la  conduite  généreuse  et  mimor- 
telle  de  Bonaparte.  Les  Beaux-Arcs  dévsignent  la 
Prospérité  du  Gouvernement  Français  ,  et  leis 
Plaisirs  le  bonheur  public.  j 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  le  mérite  distino;ué  de 
cet  ouvrage  j  l'amitié  m'arrête  et  m'ordonne  de 
laisser  ce  soin  à  la  postérité. 

N°.      385. 

Fendu  au  dépôt  de  Nesle, 
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De  Saint-Eustache. 

Le  martyre  de  Sainte-Birbe ,  bas-relief,  en  bois» 
Auteur  inconnu. 

N°.     387. 
De  l'Oratoire. 

Six  petits  bas-reliefs  sculptés,  en  bois,  pro- 
venant de  la  chaire  de  ce  Temple  ,  et  représentant 
plusieurs  personnages  de  l'Ecriture-Salnte.  Auteur 
inconnu. 

N^      388. 

Des   Petit  s -Pères. 

Saint-Léon  devant  Attila.  Ce  bas-relief  tsx.  une 
copie  faite  d'après  celui  d'Al'2;ardi ,  qui  est  en 
figures  colossales  dans  Saint-Pierre  de  Rome.  On 
ignore  l'auteur  de  cette  copie. 

Bustes    et    Médaillons, 
N°.     389.  ^ 

Le  buste  d'Antoine  Coyzevox ,  sculpteur  célèbre, 
mort  en  1710^  par  Lemoine. 

N^     390. 

Buste  colossal ,  en  marbre  blanc ,  représentant 
Marc-René  de  Paulmy  d'Argenson  ,  lieutenant  de 
police  ,  ministre  d'Etat,  et  depuis garde-des-sceaux , 
mort  en  1711  j  exécuté  par  Coustou. 

N^    391. 

Buste  de  Philippe  d'Orléans,  régent  de  France, 
mort  en  17x3. 
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Baste  en  terre  cuite,  de  Jean-Baptiste  Rousseau, 
mort  en  1741  i  par  Caffieri. 

N°.     595. 
2)^  Saint-Rock. 

Médaillon ,  en  marbre  blanc ,  de  Claude-François 
Bidai,  marquis  d'Asfeld  ,  parvenu  par  son  mérite, 
en  1704.,  au  grade  de  lieutenant-général,  et,  en 
1734  ,  à  celui  de  maréchal  de  France  ,  après  avoic 
pris  Philibbourg.  Il  est  mort  à  Paris,  en  1743. 

N°.     594. 

Le  buste  en  marbre  blanc  ,  de  Pierre  Lepaultre, 
sculpteur,  né  en  K359,  mort  en  1744J  exécuté 
par  Francm  son  petit- fils,  artiste  vivant. 

On  compte  parmi  les  chefs-d'œuvre  sortis  du 
ciseau  de  Lepaultre,  qui  a  illustré  l'Ecole  fran- 
çaise, dans  le  jardin  des  Tuileries,  le  grouppe 
d'Enée  et  d'Anchise ,  et  celui  de  Lucrèce  ,  qui 
se  poignarde  en  présence  de  CoUatinus.  Un  jeune 
Faune  et  une  Atalante.  Ces  deux  dernières  statues 
offrent  de  grandes  perfections  dans  les  détails. 
N°.     35,5. 

Le  buste  ,  en  marbre ,  de  Maurice  de  Saxe  , 
maréchal  de  France ,  mort  en  1 7  5  o ,  âgé  de  5  4  ans  y 
par  Pigalle. 

N".     395. 

Buste  de  Philippe  Néricault  Destouches,  de 
l'académie  française ,  mort  en  1 7  5  4  j  par  Caffieri. 

N°.     397. 
Buste  de  Nivelle  de  la  Chaussée ,  de  l'académie 
française ,  mort  en  1 7  5  4  J  pat  le  même. 

Q 
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N°.     398. 

Buste  de  Charles  Secondât  de  Montesquieu, 
auteur  de  l'Esprit  des  Lois  _,  mort  en  1755^  par 
Chaudet,  artiste  vivant. 

N^     399. 
Buste  de  Bernard  Lebovier  de  Fontenelle,  de 
l'académie  française ,  mort  en  17^7,  âgé  de  près 
de  100  ansj  par  Caffieri. 

N''.     400. 

Buste  en  bronze ,  de  Jean  Astruc ,  médecin 
célèbre,  mort  en  i-j66y  par  Bocciardi. 

Voici  l'inscription  qui  se  trouve  au  bas  de  ce 
buste  : 

PiWi  amantissimo 

J  o  H  ^  N  N  T    Astruc 

Doc  t.   medico  Paris,  et  Monsp. 

F'dius 

Lihellorum  suppllcûm  magister 

Anno  M.  DCC.  LXVIII. 

N°.     401. 

Le  buste  de  Jean  Joachim  Winckelmann , 
célèbre  antiquaire,  né  à  Stendal ,  en  Brandebourg, 
le  9  décembre  1717;  assassiné  à  Trieste  ,  dans  une 
hôtellerie ,  le  8  jum  i  7<j8  ,  par  un  scélérat  se  disant 
connaisseur  j  auquel  il  avait  imprudemment  montré 
diverses  médailles  d'or  et  d'argent. 

Winkelmann  a  laissé  plusieurs  ouvrages  pré- 
cieux pour  l'étude  eu  dessin.  Il  a  principalement 
développé ,  dans  son  Histoire  de  l'Artxhe'^  les  anciens  y 
les  passages  chronologiques  des  arts ,  avec  cette 
finesse  qui  caractérise  la  plus  grande  érudition  et  la 
connaissance  la  plus  approfondie  dans  la  pratique. 


DU      DIX-HUITIEME      STECLE.      l^^ 

Le  respect  que  cet  homme  sublime  m'a  inspiré, 
la  reconnaissance  que  lui  doivent  les  artistes ,  tout 
m'a  engagé  à  lui  ériger  un  monument.  J'ai  placé 
dans  le  piédestal  qui  porte  son  buste  ,  un  des  bas- 
reliefs  étrusques  qu'il  a  publiés  dans  ses  ouvrages. 
Michallon  est  auteur  de  ce  buste. 

N".     401. 

De    Saint'Eustache. 

Un  médaillon,  en  marbre  blanc,  représentant 
François  de  Chevert. 

Voici  l'inscription  qui  est  au-dessous  du  mé- 
daillon ,  que  l'on  dit  avoir  été  composée  par 
d'Alembert. 

François    de    Chevert, 

Gouverneur  de  Givet  et  de  Chdrlemonr , 

Lieutenant-général  des  armées  du  roi. 

Sans  ayeux  ,  sans  fortune ,  sans  appui , 

Orphelin  dès  l'enfance , 

Il  entra  au  service  à  l'âge  de  XI  ans  ; 

Il  s'éleva,  malgré  l'envie  ,  à  force  de  mérite. 

Et  chaque  grade  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat. 

Le  seul  titre  de  maréchal  de  France. 

A  manqué ,  non  pas  à  sa  gloire , 

Mais  à  l'exemple  de  ceux  qui  le  prendront  pour  modèle. 

Il  était  né  à  Veidun-sur-Meuse  , 

Le  1  février  165  j.  Il  mourut  à  Pari;, 

Le   14  janvier  1769. 

N°.      403. 

B'Tste ,   en    terre    cuite ,    de    Claude-Adrîen 
Helvétius,  mort  en  1771. 
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N°.     404. 

Buste,  en  terre  cuite  ,  d'Alexis  Piron  ,  mort  en 
1775  i  par  CafEiti.  Avec  cette  épitaphe,  trouvée 
dans  l'église  Saint-Roch  : 

Ci  gic  qui  ne  fut  rien 
Pas  même  académicien. 

N^   405. 

Baste  de  Pierre-Laurent  Buiretdu  Belloi,  auteur 
dramatique,  mort  en  1775  j  par  le  même. 

N°.     40(î. 

Buste  en  marbre  ,  d'Arouet  de  Voltaire ,  de 
l'académie  française,  mort  le  30  mai  1778,  âgé 
de  84  ans  j  par  Pigalle. 

N°.     407. 

Buste  de  Jean -Jacques  Rousseau,  mort  le 
2  juillet  1778  ,  âgé  de  6^  ans  j  exécuté  en  marbre 
par  Boyer,  élevé  d'Alegrain. 

N°.     408. 

Buste  en  marbre ,  de  Jean  -  Louis  Leclerc  , 
comte  de  Buffon ,  célèbre  naturaliste ,  mort  en 
1788  j   par  Pajou. 

N°.     409. 

yendu  à  l'hôtel  de  Nesle. 

N°.    410. 
Du  jardin  de  Richelieu. 

Buste ,  en  marbre ,  de  Lucius  Verus ,  le  jeune  ; 
par  Michel-Ange  Slodtz. 

N^  4H.  (  f^oyei  le  n\   57^.) 
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N".     411. 

Buste  de  Denis  Diderot,  mort  en  1784  j  terre 
cuite  de  Collet. 

N°'.     413    et  414. 
Des  Cordeliers. 

Un  médaillon ,  en  marbre ,  représentant  M.  et 
M™^  Gougenot ,  par  Pigalle.  Le  buste  en  bronze , 
de  l'abbê  Gougenot ,  homme  de  lettres  j  par  le 
même. 

N°.     415. 

Buste  du  chevalier  Gluck ,  célèbre  musicien  ; 
exécuté  en  marbre  parFrancin  fils ,  d'après  Houdon, 
mort  en  1787.  On  lit  au  bas  :  Il préjéra  les  Muses 
aux  Syrenes. 

Buste  de  Guillaume-Thomas  Raynal ,  mort  en 
179(5 ,  (an  4  de  la  République  Française  )  j  par 
Espercieux,  son  ami,  artiste  vivant. 

N°.     4t7- 

Des  Grands- AuQusdns. 
o 

Une  grande  épitaphe ,  en  marbre  blanc ,  sur- 
montée d'un  cartel  en  bronze ,  entouré  de  branches 
de  cyprès ,  érigée  à  Bernard  Cherin,  généalogiste. 
Monument  exécuté  par  Chardin  ,  artiste  vivant. 

N^     418. 

Le  buste  de  Sylvain  Bailli ,  des  ci-devant  Aca- 
démies française,  des  Sciences,  des  Belles-Lettres j 
premier  président  de  l'Assemblée  nationale  séante 
à  Versailles ,  au  mois  de  juin  1789  ,  premier  maire 
de  Paris  le  16  juillet  suivant^  condamné  à  mort, 
le  II  novembre  1793  j  par  Deseine ,  artiste  vivant. 

Q  3 
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N°.   418    (Ins.) 

Un  métiaillon,  en  marbre  blanc ,  deVaucanson, 
mécanicien  célèbre. 

F   A    s    E. 

N\    419. 

Un  vase  ,  en  marbre  blanc ,  orné  de  feuillages 
de  vigne  et  d'un  bas-relief,  représentant  d'un  côté 
Paris  recevant  la  pomme  des  mains  de  Mercure , 
et  de  l'autre  les  trois  Déesses. 

Ce  vase  est  une  imitation  de  l'antique ,  par  un 
auteur  inconnu. 

Peinture    sur    marbre. 

N".     420. 

De  Saint-Eustache. 

Un  grand  bas-relief,  imitant  le  bronze,  repré- 
sentant la  Charité,  la  Moisson  et  la  Vendange; 
peint  sur  marbre  blanc  \  par  Sauvage ,  artiste  vivant. 
MOSAIQ^UE. 

N°.     411. 

Mosaïque  moderne ,  exécutée  sur  un  fond  de 
marbre  noir  ,  représentant  un  bouquet  de  fleurs. 

Ces  sortes  d'ouvrages  se  fabriquent  à  Florence. 

Un  pavé  mosaïque  de  1 1  pieds  de  long  sur  7  de 
large ,  exécuté  à  Rome  par  un  artiste  auquel 
Watelet  avait  foiirni  les  moyens  d'étudier  cet  arc 
qu'il  voulait  introduire  en  France.  Le  ministre 
a  autorisé  l'acquisition  de  cette  mosaïque  que  je 
destine  au  parement  de  ma  salle  d'introduction , 
dont  les  plans  et  devis  faits  pour  faire  honneur  au 
citoyen  Peyre  hls ,  sont  entre  ses  mains  pour 
obtenir   son  approbation*  Cette   mosaïque  vient 
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d'être  restaurée  par  le  citoyen  Belloni ,  artiste 
romain ,  qui  a  fixé  sa  résidence  dans  cette  ville 
pour  y  former  des  élevés ,  et  introduire  chez  nous 
un  art  dont  la  pratique  nous  était  inconnue.   - 

É    P    I    T    A    P    H    E. 

N^     412. 

De    Saint-Benoit. 

L'épitaphe,en  marbre  blanc,  de  Jacques  Bénigne 
Winslow  ,  cckbre  anatomiste. . 

D.     O.     M. 

Hic  jacct 
In  spem  bcat&  immortaiitatiSjJjCOBUsBENiGNUS 
W^lNSLOJf^j  patriâ  Danus  ■,  ccmmoratione  G  allas  ^ 
ortu  et  génère  nobilis  ^  nobilior  virtute  et  doctrinâ , 
parentibus  lutheranis  natus  j  h&resim  quam  infans 
imbiberat  y  vir  ejuravit  ^  et  adnitente  ill.  Episcopo 
Meldensi  Jacobo  Benigno  Bossuetio  cujus  nomcn 
Benigni  in  conjîrmatione  suscepit  ad  ecclcsiam  catho^ 
licam  evocatus  j  stetit  in  ejus  fide  y  vixit  sub  ejus 
lègc ,  oblit  in  ejus  sinu  ;  vir  aquè  verax  et  pius ,  in 
pauperes  summè  misericors  j  mdlâque  erroris  aut  vitïi 
pravitatc  affiatus.  Regius  Unguarum  teutonicarum 
interpres  y  saluberrim^facultatis  Paris iensis  doctor- 
regens  illum  medicA  artis  et  prasertim  anatomicdt 
doctorem  ac  professorem  peritissimum  regia  erudi- 
torum  societas  Berolini  j  regia  scicntiarum  academia 
Lutetidt,  socium  communi  suffragio  elegere  j  et  utraque 
dignissimum  ejus  scientia  judicio  comprobavit.  Vita 
excessit  V.  nonas  Aprilis  3  an.  s  al.  M.  DCC.  LX. 
atatis  XCI. 

Pio  conjugi  et  parenti  j  uxor  et  libcrï  hoc  monu- 
mcntum  mcerentcs  posuere. 

Q  4 


VITRAUX 

RÉUNIS  DANS  CE  MUSÉE, 

Sur  lesquels  on  trouvera  des  rensei^nemens 
dans  le  traité  de  la  peinture  sur  verre. 


SalLI      du       15^      SIECLE. 

N°.     I. 

Trois  croisées  garnies  de  vitraux,  peints  dans 
ce  siècle;  provenant  du  réfectoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  représentant  des  sujets 
moraux ,  pris  dans  la  vie  domestique. 

Sali-e   Des    14^    et    15'^    siècles. 

N°.     1. 

Des  Célestins. 

Les  portraits  en  pied  du  roi  Jean  et  celui  de 
Charles  VI,  représentés  à  genoux. 

N".     3. 

Des  Bons-Hommes  de  Passy. 

Plusieurs  panneaux  ,  représentant  des  sujets  de 
Pièce  ,  dans  lesquels  les  auteurs  ont  représenté 
Anne  de  Bretagne,  en  plusieurs  endroits. 

Salle   DU    i(j^  siècle. 

N^   4. 

De  la  S  ai  me- Chapelle  de    Vincennes. 
Deux  grands  tableaux ,  représentant  des  sujets  de 
l'Apocalypse,  peints  sur  verre 3  par  Jean  Cousin. 
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N\    5. 

Du  même  lieu. 

Le  portrait  en  pied,  de  François  P"^ ,  repré<^enté 
à  genoux  et  en  habit  de  cour,  de  grandeur  natu- 
>rellej  par  le  même  auteur. 

N°.      6. 
Du  château  d'Ecouen. 
Deux  sujets  en  grisaille,  représentant,  l'un  la 
nativité  de  Christ,   et   l'autre    la   Circoncision  j 
exécutés  d'après  les   cartons  du  Parmesan. 

N°.     7. 
Du  Temple. 
Un  Ecce-Homo ,  peint  par  Albert-Durer. 

N°.     8. 
'  Du  château  d'Ecoucn. 

On  voit  dans  les  galeries  de  ce  Musée ,  vingt- 
deux  tableaux  peints  sur  verre ,  d'après  les  cartons 
de  Raphaël ,  représentant  l'histoire  de  Psyché. 

SxLLEDUiy^     SIECLE. 

N°.     9. 

De  Saïnt-Gervaïs. 

Les  martyres  de  Saint-Gervais  et  Saint-Protais , 
peints  en  grisaille  sur  deux  panneaux  ;  par  Perrin, 
d'après  les  dessins  d'Eustache  Lesueur. 

N°.      10. 

Du  même   lieu. 

La  fuite  de  la  Vierge  en 'Egypte,  peinte  aussi 
en  grisaille  j  par  le  même ,  d'après  Lesueur. 
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N°.     II. 

Du    mime   lieu. 

Deux  panneaux  arabesques  ,  exécutés  en  gri- 
saille j  par  le  même  artiste  ,  d'après  Lesueur. 

_  Des  Feuïllans. 

Dom  Jean  de  la  Barrière ,  fondateur  du  couvent 
deFeuillans,  rue  Honoré,  tenant  chapitre^  par 
Sempy ,  d'après  Elye. 

N".      15. 

^   Du    même    lieu. 

L'exposition  d'une  Relique  aux  fidèles  j  par  les 
mêmes. 

N°.     14. 

Du  même   lieu. 

L'emprisonnement  de  dom  Jean  de  la  Barrière  \ 
par  les   mêmes. 

N°.    15. 

Du  même  lieu. 

L'entrée  d'Henri  IV  dans  Paris  j  par  les  mêmes. 


TROISIEME   PARTIE. 


TRAITÉ  HJSTOxHlQUE 

DE  LA  PEÎNTUP^E 

SUR    VERRE. 


TRAITE  HISTORIQUE 

DE  LA  PEINTURE 

SUR    VERRE. 

ij'ART  de  la  verrerie  date  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Pline  dit  que  cet  art  fut  trouvé  en  Phénicie  ; 
mais  rien  n  autorise  à  le  croire,  puisque  ces  peuples 
ne  nous  ont  laissé  aucun  monument  qui  puisse 
constater  qu'ils  sont  les  auteurs  de  cette  décou- 
verte importante.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
Egyptiens ,  dont  nous  voyons  dans  les  cabinets 
des  curieux  des  objets  d'art  en  verre  ,  comme 
statues  en  porcelaine,  ustensiles  propres  au  culte  , 
et  surtout  des  plaques  d'émaux  ,  dont  ils  ornaient 
les  bandelettes  de  leurs  morts ,  comme  on  en 
trouve  à  l'entour  de  leurs  momies. 

Nous  ne  connaissons  des  Grecs  aucun  monu- 
ment de  verrerie  :  cependant  les  historiens  s'ac- 
cordent à  dire ,  qu'indépendamment  des  fais- 
ceaux (i)  de  verre  aux  usages  domestiques,  ils 
en  avaient  qui  servaient  à  décorer  leurs  demeures , 
et  que  les  bibliothèques  renfermaient  encr'autres 
objets  d'mstruction  ,  des  sphères,  et  des  globes 
célestes  de  verre. 

Les  monumens  de  verrerie  que  les  Piomains 
nous  ont  laissés  ne  sont  pas  aussi  précieux  j  mais 
la  multitude  énorme  des  vaisseaux  de  verre  en 

(i)  Ces  faisceaux  étaient  composés  de  plusieurs  tubes 
coulés,  que  l'on  réunissait  au  feu,  et  qu'api, s  en  ^^voir 
formé  une  masse ,  on  sciait  à  volonté  en  façon  de  tranche  , 
soit  pour  faire  des  vitres ,  soit  pour  d'autres  objets. 
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différens  genres ,  surtout  de  lacrymicoires ,  d'urnes 
cinéraires ,  et  autres  objets  semblables ,  ne  nous 
laissent  aucun  doute  sur  leurs  connaissances  dans 
cette  partie.  La  régularité  qu'ils  mettaient,  non- 
seulement  dans  les  formes ,  mais  encore  dans  les 
épaisseurs ,  annonce  dans  les  procédés  qu'ils 
employaient  des  moyens  qui  nous  sont  inconnus. 
Leurs  vaisseaux  d'airain  ,  quoique  grands  ,  sont 
aussi  aune  délicatesse  étonnante  j  ce  qui  auto- 
riserait à  croire  ,  que  dans  l'art  de  mouler  ils 
avaient  plus  de  talent  que  nous. 

Quant  à  l'art  des  vitraux  ou  de  former  des 
verres  plats,  soit  en  table  ou  autremeiit ,  on  a 
Jong-tems  douté  qu'ils  en  eussent^  et  s'ils  en  onr 
eu  ,  rien  ne  prouve  qu'ils  en  aient  fait  le  même 
iT^age  que  nous  ^  car  tout  le  monde  sait  que  les 
Romains  aisés  ,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  injures 
de  l'air  ,  se  servaient  a.  leurs  croisées  de  pierres 
semi-transparentes ,  telles  que  l'albâtre  en  plaque 
mince  ,  ou  de  feuilles  de  mica.  Dans  les  raines 
d'Herculanum ,  aucune  des  croisées  ne  s'est  trouvée 
garnie  de  verre  en  plaque. 

Cependant  le  savant  Caylus,  dans  son  recueil 
d'antiquités,  donne  la  description  de  verres  romains , 
plus  curieux  dnns  leur  s;enre  que  s'ils  eussent  été 
pris  à  des  croisées  ,  quoiqu'ils  fussent  plats.  Un 
entr'autres  était  composé  de  zones  coloriées  comme 
par  assortiment.  A  une  bande  bleue  succédaient  des 
bandes  de  vert  d'émeraude ,  de  jaune ,  de  bleu 
curquin,  de  blanc  de  lait  et  violet  ou  pourpre,  (i). 


(i)  Je  citerai  pour  exemple  le  moyen  dont  se  servent  les 
laridaire";  pour  donrer  du  feu  eu  des  reintes  coloriées  à 
lïurs  pieries  ;  ils  y  insinuent ,  en  les  montant,  des  plaques 
rouges,   noires,  jaunes  ou  d'argent. 
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Ces  couleurs  ne  tiraient  leur  efîet  que  du  corps 
opaque  qui  était  dessous  j  car  la  couleur  verte 
avait  pour  base  le  jaune  ,  et  le  blanc  en  servait 
au  bleu.  Ce  morceau  de  verre  pouvait  être  vu  dans 
les  deux  sens. 

Les  Romains  avaient  encore  des  morceaux  de 
verre  plus  étonnans ,  qui  ressemblaient  à  des 
tranches  coupées  ,  à  des  faisceaux  de  baguettes 
d'émaux  trinoparens  ,  réunis  en  vitraux  par  un 
gluten. 

Nous  connaissons  de  ces  peuples  ,  des  verres 
coloriés  unis,  qui  recelaient  aussi  des  matières  vitri- 
fiées qu'ils  disséminaient  de  différentes  manières 
pour  les  employer.  Tant  de  variétés  dans  ces  mor- 
ceaux de  verres  déterminèrent  Caylus,  conjoin- 
tement avec  le  citoyen  Majault  ,  (  actuellement 
encore  médecin  à  l'hospice  de  l'Humanité  )  qu'il 
avait  associé  à  ses  travaux  chimiques  ,  à  faire  des 
expériences  aussi  curieuses  qu'intéressantes  ,  qui 
leur  donnèrent  des  résultats  semblables  aux  verres 
romains. 

Le  savant  Winckelmann ,  dans  ses  remarques 
sur  l'architecture  des  anciens  ,  rapporte  ,  d'après 
Phllon  et  Lacrance  j  que  sous  les  empereurs 
romains ,  les  vitraux  aux  maisons  étaient  connus , 
et  que  dans  Herculanum  ,  il  s'est  trouvé  des  verres 
plats ,  sans  entrer  dans  aucuns  détails  qui  annon- 
çassent qu'ils  étaient  iixés  à  des  châssis ,  ou  montés 
sur  quelque  meuble. 

Il  rapporte  que  chez  le  cardinal  Albani,  on 
voit  un  dessin ,  que  Ton  dit  antique  ,  et  auquel 
il  n'ajoute  pas  foi,  qui  représente  des  édifices 
romains  avec  des  fenêtres  à  vitragje. 

Samuel  Pitiscus ,  dans  son  dictionnaire,  Lexicon 
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Andquitatum  Romanarum ,  ne  parle  en  aucune 
ï:!iCon  des  vitres  ou  virraux  romains  ,  mais  seu- 
lement des  plaques  d'albâtre  transparent  qui  don- 
naient un  jour  doux,  qui,  selon  moi,  devait 
ressembler  à  celui  que  procurerait  des  glaces  doucies 
des   deux  côtés. 

L'auteur  qui  parle  avec  le  plus  de  précision 
sur  le  verre  plat  des  Romains,  sans  cependant 
croire  qu''ils  en  fissent  pour  leurs  fenèrres  le  même 
usage  que  nous,  c'est  Boze,  à  qui  feu  Souflot , 
à  son  retour  d'Italie ,  en  avait  donné  un  morceau 
qui  venait  d'Herculanum ,  qui  avait  près  de  trois 
lignes  d'épaisseur.  Il  était  bien  étendu ,  fort  trans- 
parent ,  d'une  couleur  approchant  du  vert  ,  et  qui 
avait  évidemment  été  souflé,  puisque  3  cueilles  ^i) 
y  étaient  très-sensibles. 

Tout  le  monde  sait  que  le  gendre  de  Sylla, 
Marcus  Scaurus ,  pendant  son  édilité  ,  avait  fait 
construire  à  Rome  un  théâtre  d'une  inaiznihcence 
extraordinaire,  dont  le  second  étage  de  la  scène 
était  incruste  de  verre. 

Les  Romains  tiraient  aussi  de  Sidon  du  verre 
noir  comme  du  jayet ,  qu'ils  scellaient  dans  les 
murs  de  leurs  chambres. 

Pline  dit  en  termes  formels ,  que  les  anciens 
avaient  le  talent  de  peindre  le  verre  de  différentes 
couleurs ,  et  d'imiter  les  pierres  précieuses. 

Néanmoins  l'usage  des  vitres  est  beaucoup  pos- 
térieur à  la  découverte  du  verre  ,  et  long-tems  nos 
ayeux  ne  reçurent  le  jour  que  par  des  ouvertures 


(i)  Les  cueilles  sont  des  espèces  de  creux  ou  matrices 
qui  servent  à  placer  un  outil  propre  à  retuer  des  creux  , 
les  objets   moulés. 

qui 
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qui  n'étalent  défendues  des  injures  de  l'air  que 
par  des  volets  de  bois ,  ensuite  par  des  châssis 
garnis  de  cannevas ,  de  papier  ,   etc. 

Ce  qui  fait  qu'on  ne  pc-ut  reconnaître  pour  le 
moment  les  verres  blancs  qui  doivent  dater  de  la 
plus  haute  antiquité ,  c'est  que  l'œd  ne  peut 
appercevoir  la  différence  d'un  verre  blanc  de 
quelques  siècles  d'avec  un  verre  blanc  de  quelques 
années. 

Les  vitraux  peints  sont  plus  faciles  à  reconnaître , 
soit  par  les  costumes  qu'ds  offrent ,  les  légendes 
gothiques  qui  y  sont  tracées,  les  sujets  qu'ils  repré- 
sentent, etc. 

Mais  en  général  ,  plus  nous  remontons  dans  les 
vitraux  gothiques ,  et  plus  nous  appercevons  qu'ils 
étaient  d'une  très -petite  étendue.  Les  grands 
monumens  qui  nous  les  ont  transmis  sont  les 
châteaux  ,  les  palais  et  les  églises.  Je  crois  que 
dans  ces  derniers  édifices ,  les  vitraux,  ainsi  peints, 
étaient  d'une  nécessité  absolue ,  non-seulemenc 
pour  retracer  à  l'imagination  les  sujets  du  culte  , 
conserver  un  air  de  mysticité  j  mais  encore  pré- 
server de  l'action  du  soleil,  des  êtres  reunis  en 
plein  jour  dans  un  lieu  où  ils  restaient  lonc^-tems  : 
et  qui  religieusement  ne  pouvaient  être  privés  de 
cet  astre  bienfaisant  ;  ce  qui  fût  arrivé  en  y  met- 
tant ,  soit  des  volets ,  soit  des  rideaux. 

Saint- Jérôme  j  qui  vivait  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle  ,  est  Tauteur  le  plus  reculé  qui  parle 
de  vitres  dans  ses  œuvres. 

Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  au  sixième  siècle, 
dit ,  en  parlant  d'un  parti  de  soldats  ennemis  qui 
entrèrent  dans  l'église  de  Saint-Julien  de  Brioude; 
qu'ayant  trouvé  la  porte  fermée,  un  de  ces  sol- 

R 
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oats  cassa  le  vitrage  d'uuje  fenêtre  derrière  l'autel, 
et  étant  entré  par-là  clans  l'église ,  il  alla  ouvrir 
la  porte  aux  autres. 

Le  poëte  Forrunat .,  qui  vivait  vers  la  fin  du 
Sixième  siècle,  dans  une  description  poétique  qu'il 
fit  alors  de  l'église  de  Paris  ,  aujourd'hui  Notre- 
Dame  ,  fait  une  description  pompeuse  des  vitres 
peintes. 

Dans  la  vie  de  Saint-Benoît  ,  abbé  de  Wir- 
mouth  ,  monastère  en  Ecosse ,  où  il  mourut  eiv 
6c)o  ,  on  apprend  qu'ayant  fait  bâtir  le  couvent 
de  cette  abbaye, al  vint  en  France  chercher  des 
auvriers  pour  lui  construire  une  église  ,  et  des 
verriers  pour  lui  clore  en  vitres  son  église  et  son 
cloître.  Car,  à  cette  époque,  les  manufactures  à 
vitres  n'étaient  pas  encore  connues  dans  la  Grande- 
Bretagne  y  Bede ,  disciple  de  Benoît ,  en  parle 
aussi  dans  ses  œuvres.  Les  plus  anciens  vitraux 
que  nous  ayons  dans  le  moment  avec  certitude 
du  tems  où  ils  ont  été  faits ,  sont  ceux  décrits  ci- 
après. 

J^itraux  de  Saint-Denis  ,  sous  l'abbé  Suger. 

On  voit  à  Saint-Denis  des  vitraux  que  l'abbé 
Suger  fit  poser  vers  1 1 5  o.  Ils  sont  en  général 
petits  ,  et  la  partie  qui  reçoit  la  lumière  se  trouve 
adoucie  et  comme  apprêtée  à  recevoir  un  dessin  j 
mais  ces  vitraux ,  tout  gothiques  qn'ils  sont , 
donnent  toujours  une  idée  de  l'état  du  dessin  , 
de  la  peinture  et  des  arts.  Nous  n'avons  aucune 
notion  des  artistes  qui  ont  été  employés  à  cqs 
travaux  par  Suger.  Déjà  six  siècles  se  sont  écDulés 
tiepuis  l'exécution  de  ces  vitraux  précieux  que  des 
barbares  voulaiefit  détruire. 
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Ce  nest  que  par  la  renommée  que  nous  con- 
naissons en  France  les  talens  de  Cimabaé,  premier 
peintre  verrier  ,  connu.  Il  vivait  un  siècle  plus 
tard  que  les  arcisies  donc  je  viens  de  parler.  Quoique 
le  mérite  de  Cimabué  ne  fut  pas  au-dessus  de 
celui  de  nos  artistes  verriers  qui  alors  n'étaient  que 
les  disciples  d'autres  maîtres ,  ses  contemporains 
ont  cependant  rendu  justice  à  son  mérite,  et  ont 
su  transmettre  à  la  postérité  son  nom  et  l'époque 
de  sa  naissance  ,  tandis  que  chez  nous  ,  les  jaloux 
et  les  intrigans  étoutfent  souvent  le  vrai  mérite  , 
et  ne  laissent  pas  même  à  leurs  compatriotes  amis 
des  arts  ,  la  douce  satisfaction  de  tracer  dans  l'his- 
toire leur  nom  ou  ceux  des  artistes  qui  les  ont 
instruits.  Je  cite  à  ce  sujet ,  l'exemple  de  Jean 
Gougeon  et  de  Germain  Pilon  ,  les  plus  habiles 
sculoteurs  Français  ,  vivant  dans  les  siècles  der- 
niers. Ces  artistes  pourraient  être  reclamés  par 
toutes  les  nations,  car  on  ne  sait,  ni  où  ils  ^ont 
nés ,  ni  où  ils  sont  morts  \  et  sans  les  registres 
mortuaires  des  paroisses ,  on  ne  pourrait  savoir 
la  date  de  leurs  décès.  Heureusement  que  pour 
la  chronologie  des  arts,  il  s'est  trouvé  une  manière , 
pour  ainsi  dire  immortelle  ,  de  transmettre  à  la 
postérité  ,  par  la  peinture  ,  des  faits  historiques , 
des  allégories,  ect.  qui  nous  sont  parvenus  aussi 
frais  que  sortant  des  mains  des  artistes,  sans  que 
le  tems  ait  pu  les  atteindre  ,  ou  que  des  procédés 
souvent  barbares,  employés  par  des  restaurateurs 
ignorans  ,   les   aient   altérés. 

Vitraux  du   Temple^  par  Jlhcrt  Durer, 

'    Les  plus  grands  vitraux  qui  viennent  de  l'église 
du  Temple,  que  j'ai  réunis  dans  ce  Musée,  n^  datent 
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point  de  l'époque  de  cet  édifice  qui  remonte  vers 
I  i^o.  Ils  garnissaient  vmo;t  croisées  de  cette  église 
qui,  au  premier  coup-d'œil,  inspirait  le  respect. 

Les  vitraux  dont  je  parle  sont  composés  et  peints 
par  Albert  Durer,  fondateur  de  l'école  allemande  j 
ils  sont  intéressans  sous  bien  des  rapports ,  et 
représentent  les  sujets  les  plus  frappans  de  la  vie 
du  Christ,  commençant  depuis  sa  naissance,  en 
le  suivant  jusqu'au  tombeau.  L'ordonnance  en 
est  crrande ,  les  compositions  bien  pensées ,  et  les 
déveioppemens  sont  riches.  Albert  Durer ,  né 
coloriste,  y  a  répandu  beaucoup  de  chaleur  et 
de  vivacité.  Les  couleurs  en  sont  belles  et  vigou- 
reuses ,  le  dessin  correct  ,  et  l'architecture  d'un 
bon  genre.  La  fabrique  dans  sa  partie  y  offre  une 
curiosité  rare  ,  c'est  la  grandeur  des  pièces.  Ces 
monumens  immortels  pour  Albert  Durer  annoncent 
que  le  gothicisme  alors  commençait  à  s'éloigner 
de  la  France. 

Ils  ont  de  remarquable  que  le  verre  en  étant 
épais  ,  et  que  l'artiste  ,  ayant  voulu  rendre  sensible 
la  prunelle  de  ses  personnages ,  a  fait  creuser  à 
l'outil  et  user  avec  le  foret  cette  partie  de  l'œil. 
Cette  méthode  a  été  exécutée  plusieurs  fois ,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite. 

Vitraux  de  Sainte-Marie  Egyptienne  j  vulgairement 
la  Jussienne. 

Les  vitraux  de  la  chapelle  dite  de  Marie-Egyp- 
tienne ,  fondée  vers  1150,  sont  d'un  bon  dessin, 
mais  infiniment  plus  gothiques  que  les  derniers. 
Ils  ont  beaucoup  souffert ,  soit  par  les  grêles , 
soit  par  vétusté.  Le  peu   que  j'ai  réuni  dans  ce 
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Musée  est  curieux  à  conserver  pour  la  partie  chro- 
nologique de  cet  art.  Sur  un  de  ces  vitraux ,  était 
représenté  un  trait  assez  piquant  de  la  vie  de  cette 
sainte  :  c'est  le  moment  où  elle  se  prostitua  à  un 
batelier  ,  pour  payer  son  passage  j  dette  qu'elle 
ne  pouvait  acquitter ,  vu  sa  grande  pauvreté.  Ce 
panneau  était  un  des  plus  curieux,  digne  même 
d'un  Muséum  ,  par  rapport  au  sujet  qui  donnait 
une  idée  exacte  des  mœurs  du  tems;  mais  en  1 660  , 
un  curé  de  Saint-Eustache  le  fit  enlever  j  on  ignore 
ce  qu'il  est  devenu. 

Vitraux  des    Célcsûns. 

Les  vitraux  de  la  maison  dite  des  Célestins, 
construite  vers  1390,  sont  de  ditférentes  mains 
et  de  différentes  époques  ;  ce  qui  annonce  qu'après 
avoir  essuyé  des  dégradations,  ils  ont  été  retaics 
entièrement.  Les  plus  anciens  de  ce  temple  sont 
deux  portraits  peints ,  dans  la  proportion  de  1 8 
pouces  :  l'un  représentant  le  roi  Jean,  et  l'autre 
Charles   VL 

Ces  deux  vitraux,  exécutés  du  tems  de  Charles  VI , 
sont  précieux  pour  le  costume  :  puis  après  viennent 
ceux  de  la  chapelle  d'Orléans  :  toute  cette  famille  y 
est  représentée  en  pied.  On  y  voit  aussi  François  P'^, 
Henri  II ,  Charles  IX ,  etc.  etc.  L'exécution  en 
est  attribuée  à  Bernard  Van  Orlay ,  né  à  Bruxelles, 
et  qui  florissait  en  1535.  Charles-Quint,  pro- 
tecteur de  ses  talens,  le  fit  surintendant  des  pein- 
tures et  tapisseries  de  ses  Etats.  Ces  vitraux  oRrent 
des  difficultés  vaincues  bien  singulièrement.  Dans 
un  ornement  où  l'artiste  avait  besoin  d'une  dra- 
perie bleue,  semée  de  fleurs-de-lys ,  il  s'est  servi 
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d'un  verre ,  non  pas  bleu  dans  sa  pâte ,  maisseuleinenc 
bleu  sur  les  deux  faces,  puis  il  a  fait  creuser  dans 
son  verre  des  fleurs-de-lys  qu'il  a  peintes  en  jaune,  et 
après  cecce  opéracion  ,  il  a  ombré  le  tout  comme  il 
convenait.  Ils  ont  été  détruits  en  partie. 

Jean  Cousin  a  peint  pour  ce  monastère  un  vitrail, 
représentant  un  calvaire,  dont  j'ai  recueilli  quelques 
débris  :  ce  qui  en  reste  fait  regretter  ce  qui  a  été 
détruit ,  le  dessin  en  est  fier  et  vigoureux  ,  la  cou- 
leur belle  et  l'ajustement  d'un  grand  style  :  on 
apperçoLt  aisément  que  ce  maître  était  nourri  des 
productions  de  Raphaël. 

Vitraux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vïncennes. 

Les  plus  beaux  monumens  de  ce  genre  qui 
soient  en  France,  sont  les  vitraux  que  Jean  Cousin 
a  peints  dans  la  chapelle  de  Vincennes.  J'ai  long- 
tems  sollicité  leur  déplacement  pour  les  préserver 
des  dégradations  auxquelles  ils  ont  été  livrés  depuis 
plusieurs  années.  Le  ministre  Benezech ,  dont  le 
2cle  et  l'amour  pour  les  arts  sont  sans  bornes ,  a 
bien  voulu  m'autoriser  à  les  réunir  dans  le  Musée 
que  je  dirige ,  pour  completter  une  collection 
précieuse  à  la  chimie  et  à  l'histoire  de  l'art  du  dessin. 
Plusieurs  de  ces  vitraux  ont  été  totalement  abîmée 
par  la  grêle  j  ils  représentaient  divers  passages  de 
l'Apocalypse.  Ceux  qui  sont  conservés  sont  au 
nombre  de  sept.  Les  deux  plus  beaux  étaient  dans 
Je  sanctuaire  \  la  composition  en  est  vigoureuse , 
elle  représente  la  chute  du  monde  ou  les  approches 
du  jugement  dernier  :  la  terre  est  ébranlée  ^  des 
flammes  soulèvent  les  flots  de  la  mer  roulant 
àçs  malheureux  qui  cherchent  a  combattre  la  mort 
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qui  veut  les  frapper.  Des  anges  au  inilieudes  éclairs 
sonnent  la  trompette  universelle.  Ces  contrastes 
sont  happans  et  touchent  l'ame  du  spectateur. 
Chacun  des  sujets  est  divisé  par  des  encadremens 
peints  en  grisailles,  formant  des  voûtes  de  façon 
à  donner  de  la  fuite  aux  sujets.  On  voit  dans  les 
angles  du  haut  ,  les  chiffres  d'Henri  II  et  de  Diane 
de  Poitiers,  et  dans  le  bas  des  grouppes  de  tro- 
phées de  guerre  ,  ornés  de  salamandres.  Les 
vitraux  de  la  nef  ont  la  même  distribution  \  ils 
représentent  les  portraits  en  pied  de  François  V^ 
et  de  Henri  II,  de  grandeur  naturelle.  Plusieurs 
ont  été  très-dégradés  par  les  passans  qui  y  lançaient 
des  pierres  ,  etc.  Au  bas  de  l'un  des  deux  ,  on  voit 
la  Vierge  ayant  l'enfant  Jésus  sur  ses  g^rnoux. 

Ces  peintures  sont  sublimes  ;  elles  ont  plutôt 
l'air  d'être  exécutées  sur  la  toile  que  sur  le  verre. 
Jean  Cousin  y  a  réuni  et  employé  toutes  les  res- 
sources de  son  art.  Son  dessin  semble  être  celui 
de  Jules  Romain^  sa  couleur  et  son  faire,  celui 
du  Correg'e. 

Une  fausse  tradition  annonçait  que  Jean  Cousin 
avait  exécuté  ces  peintures  sur  des  cartons  de  Jules 
Romain  ^  c'est  une  erreur  accréditée  par  des  gens 
qui  ne  savent  pas  trouver  d^ns  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  ,  ces  traits  fins  de  sensibilité  cjui  les 
caractérisent ,  à  n'en  pas  douter.  Je  suis  heureux 
de  combattre  un  bruit  suscité ,  peut-être  du  tems 
même  de  l'auteur,  par  la  jalousie  des  artistes  ses 
contemporains ,  et  que  depuis  l'ignorance  ou  l'in- 
différence des  artistes  a  laissé  parvenir  jusqu'à 
nous.  C'est  une  palme  de  plus  que  j'ai  Torgueil 
d'attacher   à  la  gloire  de  Jean  Cousin. 

On  voyait  dans  la  sacristie  un  vitrail    de  cet 

R4 


z6^        De     la     Peinture 

auteur ,    représentant    l'Annonciation ,     que    j'ai 
recueilli. 

Vit r aux   de  Passy. 

Les  vitraux  des  Minimes  de  Passy  datent  du 
tems  de  Louis  XIL  Le  peintre  a  représenté  Anne 
de  Bretagne  dans  plusieurs  de  ses  tableaux.  Plu- 
sieurs artistes  verriers  ont  travaillé  dans  différentes 
parties  de  cette  maison.  Les  plus  beaux  et  les  plus 
remarquables  sont  ceux  qui  étaient  placés  dans 
l'église  :  aussi  ont-ils  été  les  plus  maltraités.  Depuis 
le  départ  des  religieux  ,  les  passans  se  faisaient 
Tin  plaisir  de  lancer  des  pierres  dans  ces  chefs- 
d'œuvre.  Je  ne  puis  leur  assigner  un  auteur;  mais 
correction  de  dessin  ,  grand  style  et  belle  couleur , 
tout  annonce  qu'ils  ont  été  exécutés  sur  les  cartons 
d'un  artiste  Lalien. 

Ceux  du  réfectoire  paraissent  avoir  été  exécutés 
antérieurement  à  ceux  dont  je  viens  de  parler  : 
le  caractère  du  dessin  et  les  idées  libres  que  l'auteur 
s'est  permis  d'exécuter,  tout  m'autorise  à  l'affirmer; 
aussi  ont-ils  été  plus  ménagés. 

Le  cloître  était  orné  de  vitraux  précieux  ;  il 
n'en  est  pas  resté  le  moindre  vestige  :  comme  ils 
étaient  placés  à  hauteur  d'homme  ,  les  ignorans 
on:  eu  peu  de  fatigue  à  les  briser.  Ceux  du  cloître 
àes  Chartreux  de  Pans  oiit  éprouvé  le  même  sort. 

JiCS  mutilations  commises  sur  les  monumens 
des  arts  ont  été  affreuses.  Je  citerai  pour  exemple 
les  destru(!tions  exercées  avec  acharnemeait  dans 
la  ci-devant  abbaye  de  Saint-Denis ,  que  dix  siècles 
avaient  enrichie  des  plus  belles  productions  de 
l'art.  Tout  V  est  ravage ,  malgré  les  sollicitudes  de 
la  Commission  des  arts,  qui,  à  plusieurs  reprises. 
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y  a  envoyé  des  commissaires  conservateurs.  Pour 
arracher  les  orilles,  on  a  brisé  sans  ressources  les 
marbres  précieux  du  sanctuaire  :  des  balustrades 
en  vert  de  mer  j  de  grands  panneaux  en  grand 
antique ,  marbre  extrêmement  rare  \  le  sarco- 
phage de  Dagobert ,  en  lumachelle ,  a  été  réduit 
en  petits  morceaux  j  j'ai  eu  soin  d'en  réunir  les 
débris  ,  et  dans  ce  moment  je  le  fais  restaurer  ; 
plus  de  trente  dalles  de  marbre  noir  de  8  pieds  et 
demi,  sur  5  pieds  de  large,  ont  été  réduites  en  plus 
de  40  morceaux  j  des  pavés  mosaïques ,  exécutés 
dans  le  douzième  siècle ,  ont  été  arrachés.  Ces 
barbares  n'ont-ils  pas  voulu  détruire  les  vitraux 
antiques,  pour  en  retirer  environ  600  liv.  de 
plomb  (i)  ,  soi-disant  pour  faire  des  balles?  Enhn  , 
la  faulx  du  tems ,  qui  toujours  travaille  pendant 
vingt  siècles,  n'aurait  pas  détruit  ce  que  six  mois 
de  barbarie  ont  perdu.  La  Commission  des  arts, 
à  qui  la  postérité  devra  beaucoup  ,  a  heureusement 
porté  sur-le-champ  sa  main  préservatrice  sur  cqs 
vitraux  ,  les  plus  anciens  que  nous  connaissons. 

Quant  aux  monumens  précieux  ,  je  les  recueille 
avec  soin,  et  je  dispose  tout  pour  leur  conser- 
vation. 


(0  En  1517  ,  lors  du  sac  de  Rome,  par  le  connécable 
de  Bourbon ,  les  vitraux  ,  peints  au  Vatican  ,  environ 
quinze  ans  auparavant  ,  par  Claude  ,  peintre  sur  verre , 
furent  brisés  pour  faire  des  balles  de  mousquets.  Ce  sont 
les  propres  termes  de  l'auteur  de  ï Abecedario  Pictorico  , 
article  Claude,   page    118. 

Ma  la  disgracia  del  sacco  di  Roma  porto  che  fussero 
infraui  i  vnri  dalli  nemici per  levarc  il  l'iombo  da  formare 
balle  da  moschetto. 
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A  Montmorency  ,  même  dégradation ,  etc.  etc. 
Le  tombeau  d'Anne  de  Montmorency,  par  Prieur, 
et  les  4  colonnes  de  brèche  verte  antique  ont  été 
heureusement  respectées. 

Sous  François  V^  ,  beaucoup  de  châteaux  et  de 
temples  ont  été  achevés,  et  des  beautés  sans  nombre 
dans  leurs  vitraux  ,  tels  que  ceux  de  Saint-Victor  , 
où  se  voyait  l'histoire  de  l'Enfant-Prodigue  ,  ceux 
de  Saint-Lazare  ,  et  autres  peints  par  Robert 
Pinaigrier.  Ces  monumens  n'existent  plus. 

Vitraux  d'Ecouen. 

Les  vitraux  du  château  d'Ecouen  ,  qui  repré- 
sentent l'histoire  de  Psyché  ,  exécutés  en  1545  ,  en 
grisaille  ,  d'après  les  cartons  de  Raphaël  ,  sont  au 
nombre  de  trente;  j'en  ai  exposé  ii  parties  dans 
les  galeries.  Les  compositions  en  sont  agréables, 
savantes ,  et  portent  un  grand  style  dans  le  dessm  • 
l'exécution  n'en  a  pas  été  extrêmement  soignée,  les 
couleurs  à  la  cuisson  se  sont  trop  étendues  ,  ce  qui 
donne  de  la  rondeur  au  dessin  ,  et  le  denue  de 
ses  finesses. 

Ces  morceaux  ont  aussi  souffert  des  mutilations 
et  des  dégradations.  Voici  un  fait  :  un  vitrier 
d'Ecouen  ,  voulant  les  nettoyer ,  les  frotta  avec 
du  grals  en  poudre  ,  et  enleva  par  ce  moyen  toutes 
les  demi-teintes  ,  et  laissa  de  grandes  parties  de 
verre  à  nud.  Cette  peinture  seulement  fixée  sur  le 
verre  ,  et  non  y  incorporée  ,  n'a  pu  résister  à  ce 
genre  de  frottement.  Il  en  est  de  même  pour  les 
tableaux  précieux  qui  tombent  dans  les  mains  des 
restaurateurs  ignorans. 
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Les  vitraux  de  la  chapelle  d'Ecouen,  que  j'ai 
également  recuMllis ,  sont  beaucoup  plus  soignés 
et  mieux  conservés.  Deux  panneaux  en  forment 
la  collection  :  ils  ont  été  exécutés  d'après  le  Pri- 
matice ,  et  représentent  la  Nativité  du  Christ  et  sa 
Cu'concision.  Les  compositions  en  sont  belles  , 
riches,  et  les  airs  de  tête  fort  gracieux.  Ils  sont 
postérieurs  de  quelques  années  à  ceux  ci-dessus 
cités.  Je  les  ai  placés  dans  la  salle  du  1 6^  siècle. 

Pinaigrier ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  a  peint 
beaucoup  de  vitraux  à  Paris  :  les  principaux  étaient 
à  Saint- Jacques-la-Boucherie  ,  à  Saint-Etienne- 
du-Mont,  à  la  Magdeleine  et  à  Sainte-Croix  en 
la  Cité;  ceux-ci,  malgré  mes  observations,  ont 
été  détruits.  Il  avait  aussi  peint  ceux  de  Saint-Méry 
et  de  Saint-Barthelemy.  .  , 

L'histoire  dit  que  Lebrun  et  Mignard  allaient 
admirer  à  Saint-Médard ,  (  je  ne  sais  dans  quelle 
chapelle  )  d'anciens  vitraux  pour  la  correction  de 
leurs  dessins  et  la  pureté  de  leur  style. 

Vitraux  de  Saïnt-Gervais. 

Les  vitraux  de  ce  temple  sont  précieux  :  trois 
artistes  fameux  y  ont  laissé  de  leurs  productions. 
Jean  Cousin  a  peint  en  1587,  les  vitraux  du  chœur  \ 
les  plus  beaux  sont  le  martyre  de  Saint-Laurent  , 
la  vSamaritaine  conversant  avec  le  Christ  ,  et  le 
paralytique.  Un  de  ces  vitraux  a  été  détruit. 

Les  autres  vitraux  moins  précieux,  sont  de 
Pinaigrier,  ci-dessus  cité;  ils  n'ont  rien  de  piquant  j 
et  sont  encore  sur  place,  ainsi  que  ceux  de  Jean 
Cousin.  Pinaigrier  a  peint  dans  la  cathédrale  de 
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Chartres    plusieurs   vitraux,  signés   de    151.7    et 
de    1530. 

Lesueur  ,  employé  à  la  décoration  d'une  des 
chapelles  du  temple  ,  dit  Saint-Gervais  ,  dont  on 
remarque  un  tableau,  représentant  le  Christ  porté 
au  tombeau  ,  (  tableau  que  j'ai  fait  restaurer  )  qui 
maintenant  est  au  Muséum ,  a  fait  peindre  sur  ses 
dessins  en  1(^51,  par  Perrin  ,  trois  panneaux, 
représentant  le  martyre  de  Saint-Gervais ,  celui 
de  Samt-Protais ,  et  une  fuite  en  E:^vpte.  Ils  ont 
été  exécutés  en  grisaille.  Ces  trois  morceaux  ornés 
d^arabesques  du  même  auteur,  ont  été  réunis  par 
mes  soins  dans  ce  Musée. 

Vitraux  de  Saint -Paul, 

Les  vitraux  du  temple  de  Saint-Paul  remontent 
vers  1430.  On  en  voit  un  assez  curieux  d'un  appelé 
Herron,  représentant  Adam  et  Eve  j  son  exécution 
est  un   peu  gothique. 

Ceux  des  Charniers  j  maintenant  réunis  au 
Musée  ,  ont  été  peints  d'abord  par  Robert  Pinai- 
grier ,  et  ses  fils  Jean  ,  Nicolas  et  Louis  \  par 
Desaugives  ou  Percher ,  Perrier  et  d'autres ,  aux- 
quels Vignon ,  le  père ,  avait  fourni  les  dessins , 
tels  que  ceux  que  Ton  voyait  à  l'Ave-Maria  ,  et 
dans  d'autres  temples. 

Vitraux  de  Saint-Eticnne-du-Mont. 

Les  vitraux  de  Saint-Etienne-du-Mont ,  peints 
par  Robert  Pinaigrier  ,  offrent  une  des  plus  riches 
collections  qui  soit  sortie  de  son  pinceau.  Ils  ont 
été  sauvés  de  la  barbarie. 
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Vitraux  des  Feuillans. 

Les  tableaux  qui  étaient  placés  au  centre  des 
vitraux  du  cloître  des  Feuillans,  rue  Honoré,  repré- 
sentent des  sujets  de  la  vie  de  Jean  de  la  Barrière  ; 
les  plus  beaux ,  au  nombre  de  douze  ,  ont  été 
faits  par  Benoît  Michu  ,  en  i-jo6  ,  sur  les  dessins 
de  Mathieu  Elye ,  peintre  flamand.  Les  autres 
sont  médiocres ,  tant  pour  l'exécution  que  pour 
l'invention.  Les  cadres  datent  de  1 7 1 1  ,  et 
ne  sont  pas  d'une  main  aussi  habile.  Tous  sont 
au  Musée  j  ils  n'ont  éprouvé  que  de  légères  muti- 
lations,  à  l'excep  icn  des  bordures  qui  ont  été 
brisées.  Le  portrait  d  Henri  IV  ,  qui  y  était  repré- 
senté en  pied  en  iiab.t  de  cour  ,  a  été  dérobé. 

Vitraux  de  la  chapelle  de   Versailles, 

Les  vitraux  de  la  chapelle  de  Versailles  sont 
à-peu- près  du  même  tems  ,  et  présentent  la  même 
exécution. 

Vitraux  du  parc  de   Versailles. 

En  1740,  sous  Gabriel,  architecte.  Desosier; 
peintre  sur  verre,  exécuta  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles, sur  les  vitres  du  bosquet ,  dit  du  Dauphin, 
plusieurs  sujets  et  emblèmes  analogues  d  ce 
bosquet. 

Vitraux  de  Notre-Dame. 
En  lyitj ,  la  rose  du  temple  de  Notre-Dame, 
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du  côté  de  l'archevêché  ,  fut  construite  à  neuf, 
ainsi  que  ses  vitraux.  En  178  i  ,  on  en  ht  autant  à 
la  rose  au-dessus  de  l'orgue.  Les  deux  plus  belles 
que  l'on  puisse  voir  pour  la  variété  des  couleurs j 
sont  celles  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Elles  sont 
émaillées  des  plus   vives  couleurs. 

En  1755  ,  les  deux  frères,  Pierre  et  Jean 
Levieil  j  peintres  en  verre  ,  et  vitriers  de  Paris , 
ont  refait  dans  Notre-Dame  les  vitraux  ornés  de 
peintures,  qui  sont  du  côté  du  midi.  Un  de  ces 
artistes  a  publié  un  ouvrage  sur  l'art  de  la  pein- 
ture sur   verre. 

De  la  pratique  de  la  peinture  sur  verre. 

Si  Ton  voulait  à  présent  exécuter  des  vitraux 
comme  on  en  faisait  autrefois,  on  y  parviendrait 
très-aisément  ^  car  les  substances  dont  on  se  sert 
pour  peindre  l'émail ,  sont  absokiraent  les  mêmes, 
à  l'exception  cependant  que  les  teintes  doivent 
être  plus  fortes  ^  que  toujours  dans  les  endroits 
ombrés  on  est  obligé  de  peindre  le  verre  de  deux 
côtés ,  tels  que  pour  les  barbes ,  les  cheveux  ,  et  les 
draperies  foncées ,  ainsi  qu'on  sera  à  même  de  le 
vérifier  sur  les  vitraux  que  j'ai  mis  en  évidence  dans 
le   Musée  que  je  dirige. 

Voici  la  manière  d'exécuter  de  srands  ouvrases 
de  peinture  sur  verre. 

On  commence  par  tracer  le  dessin  général  sur 
des  cartons  assemblés  de  la  même  erandeur  que 
doit  être  le  tableau.  Ensuite  on  partage  les  cartons 
en  autant  de  parties  qu'il  doit  y  avoir  de  pièces  de 
verre ,   et    on   leur   donne   précisément  la  même 
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forme.  On  met  sur  chaque  pièce  de  carton  un 
numéro  que  l'on  répète  sur  le  verre.  On  applique 
la  pièce  de  verre  blanc  ,  'i  c'est  pour  des  carna- 
tions ,  ou  coloriée ,  si  c'est  pour  des  vêtemtns , 
sur  la  partie  du  dessin  que  l'on  veut  représenter, 
puis  on  trace  avec  le  pinceau  les  contours  et  les 
ombres  qu'on  apperçoit  â  travers  le  verre.  Le  tout 
étant  terminé  ,  on  le  passe  au  four,  pour  que  le 
feu,  en  les  faisant  rougir,  parfonde  les  couleurs 
et  les  rende  inaltérables  à  toute  espèce  d'agent. 

Les  matières  qui  entrent  ordinairement  pour 
colorier  les  grands  carreaux  de  verre ,  et  qu'on 
jette  dans  leurs  creusets  avant  de  les  en  retirer, 
sont  toutes  tirées   du  règne  métallique. 

Le  cobalt  sert  pour  le  bleu. 

Les  différentes  nuances  de  rouge  ,  de  brun ,  de 
brun-marron ,  se  font  avec  des  chaux  de  fer  portées 
à  diftérens  dégrés. 

Le .  brun-rou^e  se'  fait^'âûssi  avêt  de  ^à*  dhàux  dé 
cuivre,  obtenue  lorsque  les  ciiaudronniers  ,  pour 
des  travaux  quelconques  plongent  des  barres  de 
cuivre  rouge  dans  l'eau. 

Le  vert  s'obtient  aussi  du  cuivre  dissous  par 
des  acides  végétaux,  ou  dissous  par  d'autres  acides, 
mais  précipités   par   de  l'alkali  fixe. 

Les  verres  de  couleur  pourpre  se  font  avec  de 
la  chaux  d'or.  Un  grain  d'or  colore  vivement  quatre 
cents  parties    de  verre. 

Les  chaux  d'argent  sont  aussi  teignantes ,  et 
donnent  le  jaune  ,  qui  se  fait  aussi  avec  de  la  chaux 
de  plomb  unie  à  de  l'antimoine. 
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Le  violet  s'obtient  d'une  substance  minérale 
appeliée   manganèse. 

Les  verres  ainsi  préparés ,  reçoivent  de  l'artiste 
le  dessin  des  cartons ,  les  ombres ,  les  demi-teintes , 
puis  on  repasse  le  tout  au  feu  (i). 


(i)  Le  citoyen  Ledru,  fils ,  chimiste  distingué  ,  a  obtenu 
d'après  cette  pratique ,  des  résultats  très-satisfesans. 
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De   l'Imprimerie  du    citoyen   A  g  a  s  s  e  ,    rue   des 
Poitevins ,  n°.   i  j. 
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